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L’ouvrage dont ce volume est le pre- 
mier , paraît après les premiers volumes d’un 
autre dont il est en quelque sorte la suite et 
qui se trouvera chez les mêmes libraires. Voici 
le titre de chacun de'ces volumes. 

I. Histoire ancienne des Saliens, nation Li- 
gurienne ou Celtique , et des Saliens , prêtres, 
de Mars ; précédée parThistoire des Liguriens, 
et des Mémoires sur l’origine de l’Académie 
Celtique : avec une planche gravée représen- 
tant deux médailles romaines et une pierre an- 
tique. Prix, 2 francs a5 centimes , broché. 

C’est moins une histoire qu’il faut chercher 
dans cet ouvrage , que des dissertations où 
l’origine des Liguriens ainsi que celle des^ 
peuples et prêtres Saliens , est complètement 
éclaircie. Il y est prouvé que les peuples Sa- 
liens tirent leur nom des Salines qu’ils ont ex- 
ploitées , et que c’est d’eux que viennent les 
prêtres Saliens. 
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IL Considérations sur l’origine et Thistoire 
ancienne du Globe , ou Introduction à l’his- 
toire ancienne de l’Europe } gi’os volume d’en- 
viron cinq cens pagè» , avec une planche gra- 
vée où l’on trouvera , entr’autres objets , un 
décimètre de grandeur naturelle , prise très- 
exactement, avec ses divisions. Prix , 4 francs , 
broché. 

Le savant M. Tourlet a rendu un compte 
avantageux de cet ouvrage dans le Moniteur 
du l’j juillet 1806; un extrait plus détaillé en- 
core en a très-bien développé le plan dans la 
Revue philosophique , littéraire et politique , 
du II mai 1807 , page 270. L’auteur de cet 
extrait est M. Philippe delaRenaudière, jeune 
littérateur d’un mérite distingué. Dans les Jour- 
naux de l’Empire des lundi i 5 et mercredi 17 
juin 1807, un des collaborateurs de cette feuille 
périodiquea faitdu même ouvrage une critique 
plus que sévère à laquelle l’auteur a répondu 
dans les Publicistes des 8 et i 5 juillet suivans. 

ill. Mémoire, et plan de travail sur l’histoire 
des Celtes ou Gaulois , c’est-à-dire , sur l’his- 
toire de France , avant Clovis , suivi d’addi- 
tions et de tables pour les deux volumes qui 


Digitized by GcîOgle 



Avektïssemeiït. xJ 

déjà paru. Prix, 2 francs 5 o centimes, 
broché. 

C’est principalement pour Thistolre des Sa- 
liens etles Mémoires sur l’Académie Celtique, 
que ce volume sert de supplément. 

IV. V. Histoire de la Chine , avant le dé- 
luge d’Ogigès. Première et seconde partie. Prix 
de chacune , 2 francs 5 o centimes , broché. 

Les numéros des articles qui composent ces 
deux volumes , suivent ceux des Considéra- 
tions, qu’ils sont destinés à continuer. On trou- 
vera en tête de la secondé Partie, une seconde 
édition considérablement augmentée des Ré- 
ponses insérées dans le Publiciste. 

VI. Essai sur l’origine des anciens peuples , 
suivi d’une théorie élémentaire des Comètes , 
appliquée à la Comète de 1807. Prix, 2 francs 
5 O centimes, broché. 

Le format et l’impression de tous ces volu- 
mes sont les mêmes que de celui-ci. L’auteur 
se propose d’en publier six semblables tous les 
ans , et y insérera les observations que les 
savans voudront bien lui envoyer sur 4es 
volumes précédens , en rendant hommage 
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à celui qui les aüra fournis et qui recevra un 
exemplaire du volume où elles auront été Insé- 
rées. Son unique objet est de découvrir la 
vérité , et il ne craindra pas de rétracter ses 
erreurs lorsqu’elles lui seront prouvées par ses 
propres réflexions ou par celles d’autrui. Il 
sent très-bien que son plan est trop vaste pour 
qu’il ne lui arrive pas quelquefois de se trom- 
per : mais il ose assurer que son intention sera 
toujours d’étre exact et vrai , et .qu’autant il 
méprise la critique injuste et ignorante , autant 
il est reconnaissant pour ceux qui voudront 
bien l’éclairer et l’instruire. 

-i- - * 

Avignon y i8 Mars 1808. 
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antiquités 

DU DÉPARTEMENT 

DE VAUCLUSE. 


PRÉFACE 

Adressée à V Athénée de V^aucluse. 

Art. I. Un des premiers objets qui parais- 
sent dignes de nous occuper , est sans doute 
riîistoire de notre patrie. C’est en vain qu’une 
imagination exaltée a formé le projet insensé 
de nous persuader que les arts et les sciences 
n’ont servi qu’à corrompre les mœurs. Séduits 
par un süle enchanteur , les contemporains 
de Jean-Jacques Rousseau ont lu son discours 
43ontre les livres ; mais ils n’ont pas môme 
brûlé les siens : et puisque ses principes ne 
l’avaient pas empêché de les composer , on 
peut croire que son intention n’était pas qu’ils 
devinssent la proie des flammes. 

La lecture est une des occupations les plus 
I, Partie. A 
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1 Art. I. "Préface. 

agréables et les plus instructives. C’est avec 
son secours que la raison a fait les^progrès qui 
l’ont conduite au point où elle est parvenue. 
Nous ne sommes pas parfaits; nous sommes 
même encore bien éloignés de la perfection'; 
mais du moins le bonheur général nous inté- 
resse davantage; les diverses parties du monde 
mieux liées entr’elles , se réunissent plus que 
jamais pour tendre d’un commun effort vers 
le but des sociétés , l’intérêt public. 

bes auteurs purement moralistes favorisent 
ce perfectionnement par leurs sublimes spécu- 
lations. Mais ou ils peignentlcmondecommeil 
devrait être , et nous ne les entendons guère ; 
ou ils le peignent tel qu’il est , et chacun se 
croit offensé. La malignité peut jouir d’un por- 
trait bien caractérisé ; mais toute ame vrai- 
ment délicate et sensible , gémit sur les tristes 
succès du peintre qui n’a cru pouvoir faire du 
bien qu’en commençant par faire du mal. 

L’historien qui se borne à nous rendre 
compte des événemens passés , évite ces deux 
CCTieils ; il nous dit la vérité sans blesser 
ïiotre sensibilité. Les réflexions morales qu’il 
mêle sans affeêtalion dans ses récits , n’ont ni 
sécheresse , ni méchanceté ; elles pénètrent 
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Art. I. Préface. y 

doucement dans notre ame sans que nous 
ayons pour ainsi dire le tems de nous en aper- 
cevoir. Nous y puisons sans fatigue les meil- 
leures instructions : nous n’avions attendu 
que de l’agrément ; nous trouvons encore 
l’utilité. 

Négliger l’étude de l’histoire , c’est perdre 
le fruit de l’expérience des siècles passés , c’est 
se condamner à une éternelle enfance. Cette 
vérité est bien plus sensible aujourd’hui , 
que l’histoire des tems qui nous précè- 
dent est mieux connue, soit parce que nous 
avons une plus longue suite d’historiens , soit 
parce que l’impression nous donne les moyens 
d’amasser un plus grand nombre de maté- 
riaux , et d’en faire un meilleur choix , soit 
enfin parce que nous étant transmise par des 
historiens de diverses nations , dont les inté- 
rêts et les préjugés sont opposés, il est bien 
^lus aisé de dépouiller leurs récits de ce que 
leur imagination a pu y joindre. 

L’histoire générale possède à un très-haut 
degré les avantages que je viens de détailler j 
mais elle n’est directement nécessaire qu’à 
ceux qui s’occupent des affaires publiques , 
et peu d’hommes y sont appelés. 11 faut d’ail- 

A a 
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^ Art. I. Préface. 

leurs pour la comprendre avoir assez d’éten- 
due dans l’esprit pour embrasser un gran 

plan et s’y intéresser. 

Dans l’histoire d’un pays peu étendu , il est 
plus facile à l’auteur de connaître la vérité et 
L lecteur de l'apprécier ; elle offre un tableau 
dont le sujet moins vaste est plus a notre 
portée, et le sort d’une société particulière 
est encore assez intéressant pour fixer 1 atten- 
tion môme de ceux tpii n’en font point partie. 

La situalion de la ville d’Avignon au bord 
d’un des plus grands fleuves de l’Europe , la 
beauté de son climat , la diversité des nations 
et des souverains qui l’ont successivement do- 
minée , rendent son 

que celle des villes plus considérables. Si e 
récit des faits qui s’y sont passes , fa.|gue le 
lecteur , c’est à rhistoricii qu’il faut en adress 

le reproche. , 

Né moi-môme dans cette ville , et m occ - 

pant d’elle au sein d’une société savante qui , 

associée en quelque sorte à mon ^ 

bien voulum’aiderUe continuer e^^^^ 

disparaître les defauts , J volume 

arec confiance datis un assez gros_^ volume 

i„-8". que j’ai pubUé à Paris en i8oa. 
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Mes affaires m’ayant appelé dans la capi- 
tale , des savans qui s’y étaient réunis pour 
s’occuper des antiquités de la France , me ju- 
gèrent capable de concourir à leur projet , 
d’après ce que j’avais dit de la portion de 
cette belle contrée qui m’avait occupé. 

Mes idées se sont agrandies , j’ai embrassé 
un plan plus vaste : l’ancienneté du monde, 
celle du globe terrestre ont vivement frappé 
mon esprit. Un préjugé enraciné depuis long- 
teins , et dont on avait fait une espèce de 
dogme religieux , m’a paru mériter d’ètre at- 
taqué. Je l’ai combattu par la géologie et par 
l’histoire, et je crois avoir réussi à le détruire. 

Appelé à présent par M. le Préfet du dépar- 
tement de Vaucluse , à m’occuper des anti- 
quités de cette province , je reviens sur mes 
pas , et je vais reporter mes regards^ sur le 
premier objet de mes recherches. 

Tout récit des événemens passés doit être 
appuyé sur le témoignage des écrivains qui 
nous ont précédés , et peut même être dirigé 
par leurs conjectures, là oîi les buts positifs 
manquent. Je continuerai donc de citer , et 
mes citations seront tirées des auteurs que je 
désignerai par une simple indication. Jen’aipas 

A3 
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An. 1. Préface. 

oublié rengagement que j’ai pris (i) de donner 
un tableau sistématique et détaillé de tous les 
auteurs que j’ai consultés. J’ai rassemblé à ce 
snjet des matériaux très-étendus, et je serai 
bientôt prêt à en faire usage. 

Avec le secours des citations , je rends 
hommage aux écrivains chez lesquels j’ai puisé 
non-seulement des faits et des conjectures , 
mais quelquefois de très -longs passages. J’ai 
toujours pensé que c’était véritablement perdre 
son tems , que de s’occuper à exprimer d’une 
manière un peu différente les idées des autres 
afin de se les approprier. Seulement j’ai quel- 
quefois changé le slile des auteurs que j’ai ci- 
tés , parce qu’avant tout il faut parler sa lan- 
gue , et la parler à sa manière. Aussi la plu- 
part des citations puisées dans les langues 
étrangères sont renvoyées aux notes. Je n’ai 
laissé dans le texte, que celles qui m’ont paru 
un peu trop longues pour les notes que j’ai 
toujours faites aussi courtes qu’il m’a été pos- 
sible. 

Je suis un peu en retard pour les tables al- 


(i) Considérations sur l'origine du globe, à la fin de 
la préface. 
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ffibétiques des volumes précédens. Celle que 
je donnerai n’en sera que plus générale et 
contiendra quelques rapprochemens utiles. 

Mes volumes étant de trop peu d’épaisseur 
pour être reliés ensemble , je les publierai à 
l’avenir de manière à ce que deux puissent 
être réunis. La table des matières de la pre- 
mière partie du volume sera au commence- 
ment , et celle de la seconde à la fin. Les nu- 
méros des pa.ges se suivront d’une partie à 
l’autre. La souscription est toujours ouverte 
cliez les trois libraires chargés de la vente de 
cet ouvrage , et les volumes se succéderont 
rapidement. Le prix est toujours de 2 francs 
5o centimes pour chaque partie , et il en pa- 
raîtra six chaque année. Quoique l’ouvrage 
que je publie en ce moment ne soit pas préci- 
sément la suite de ceux que je viens de pu- 
blier , et que par cette raison , les numéros 
des articles ne continuent pas ceux du volume 
précèdent , ce nouvel ouvrage entre dans le 
plan général que j’ai tracé sur l’histoire des 
Celles, ou plutôt sur l’histoire de France 
avant Clovis. 


A4 
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Art. 2. Antiquités 


Antiquités du Département de T^aucluse , 
et Monumens qu’y ont const/uils les 
Celtes , les Grecs et les Romains, 

Art 7.. Le département de Vaucluse offre 
par lui-même, comme le reste de notre globe, 
des preuves d’une antiquité très-reculée, puis- 
que l’on y trouve les vestiges d^anciens 
déluiies ou d’anciennes marées. Les moins 

O 

élevées de nos montagnes , et celles dont la 
pente n’a qu’une légère inclinaison , son^ rem- 
plies de dépôts marins pétrifiés , dont orr cher- 
cherait inutilement des traces , même en bri- 
sant le rocher , dans les liens où la pente est 
rapide. Sur les plus grandes hauteurs , la 
croûte coquillière n’est que superficielle , et 
d’une origine plus moderne que la montagne 
qu’elle recouvre 5 aussi dans l’intérieur de ces 
masses énormes de roches calcaires , formées 
assez cénéralement de carbonate de chaux , 

O 

il n’existe aucune trace de pétrification. Le 
Ventoux , par exemple , Mons Vetitosus , 
élevé subitement à plus de igoo mètres au- 
dessus de la plaine qu’il domine , offre , vers 
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le nord, une inclinaison très-rapide, tandis 
que du coté du midi , une pente douce con- 
duit à son sommet. U suffit de faire cette ob- 
servation , pour reconnaître qu il doit etre 
situé au nord de la mer , et que les marées 
ont dit faire leurs dépôts dans sa partie méri- 
dionale. En effet on voit beaucoup de subs- 
tances pétrifiées dans cette dernière partie : 
au-dessus des Abeilles , petit hameau élevé à 
prés de mille mètres , on trouve des ostréaci- 
tes, des ammonites , des nautilites , etc. etc. 
mais vers le nord , les recherches les plus 
exactes n’en font découvrir aucune (i). 

Nos montagnes secondaires, que l’on peut 
ainsi nommer en raison de leur masse et de 
leur origine évidemment postérieuie à celle 
du mont Venloux, sont formées par des dépôts 
de différentes natures. Les pierres et les terres 
calcaires dominent eu général dans les parties 
les plus élevées. Un peu au-dessous se trou- 
vent les carrières à plâtre ; plus bas , de nou- 
veaux débris calcaires , qui vont se confondre 
dans la plaine avec des terres et des détritus 


(i) .\miiiaire .statisii'jue du département de V au- 
cluse pour l’an XII. Caipcntras , p. a5 et afi. 

A 5 
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de diverses origines (i). C’est ainsi que le na- 
turaliste , devenuhistorien , réussira , en s’exer- 
çant à ce genre d’étude, à déterminer l’endroit 
où peuvent être découverts d’anciens inonu- 
mens , et celui où il est impossible d’en ren- 
contrer. 

Nous avons encore quelques monticules , 
quelques collines , formées presqu’en entier 
des dépôts marins les plus modernes , des pro- 
ductions marines elles-mêmes. C’est à des dé- 
pôts de ce genre que la carrière à pierres de 
Saint-Didier, semble devoir son existence. La 
finesse et la blancheur de son grain sont assez 
uniformes. Celle du Rocan , près de Carpen- 
tras , renferme quantité de litophites et de 
testacées mélangés avec du sable. Une couleur 
grisâtre , une texture plus compacte , carac- 
térisent plus particulièrement celles deCaromb 
et de Sorgues, qui se rapprochent beaucoup 
l’une de l’autre. Il y a cependant moins de 
sable dans cette dernière (2). Les testacées et 
végétaux ligneux pétrifiés se trouvent prin- 


(i) Annuaire statistique du departement de- Vau- 
cluse pour l’an XII. Carpentras , p. a6. 

(a) Id. ibidem. 
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du département de Vauclast^ ^ il 

cipalement à Visan , Vali'éas , Bédouin , 
Uchaud , etc. (i). 

Le territoire de Car pen Iras et de quelques 
autres communes, qui se trouvent en partie 
sur la même ligne, Aubignan, Saint-Didier, etc. 
présentent en quelque sorte un point inter- 
médiaire entre les plaines et les montagnes. 
11 serait assez difficile de donner une idée pré- 
cise de ce terrein. C’est un résultat de détritus 
calcaires et coqui Hiers , mélangés de terres 
diverses et de pierres siliceuses. L’argile , les 
caillons , les sables , la pierre coquillière , la 
marne , le tuf forment différentes couches qui 
n’ont point de gissement régulier. Les parties 
les plus saillantes sont caillouteuses j les plus 
enfoncées se rapprochent de la nature argllo- 
sabloneuse ( 2 ). ün voit que les caillons plus 
anciens ont résisté aux dernières marées qui 
ont déposé l’argile et le sable dans les vallons. 

Peu de montagnes ont cette élévation subite 
que j’ai déjà observée dans le mont Ven- 
toux (3) qui devient ainsi la clôture d’un 

(i) Annuai;j^ siatistique dn département de Vau- 
cluse pour l’an XII. Carpentras, p. 3 o. 

(j) Id. p. a(> et U7. 

( 3 ) Ici. p. 27. 

A 5 
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grand bassin où se conservent les eaux de la 
célèbre fon laine de Vaucluse. La hauteur de 
son sommet au-dessus du niveau de la mer , 
est de 2022 mètres, 1 1 centimètres (i). On 
peut cependant presqu’en toutes saisons par- 
Tenir assez facilement au sommet. C’est le 
point le plusclevé du département, tandis que 
le territoire d’Avignon, assez souvent sub- 
<■ mergé par le Rhône et la Durance , en est la 
partie la plus basse , ayant seulement un peu ' 
plus de vingt (2) trois mètres au-dessus du 
niveau de la mer Méditerranée ( 3 ). 

Nos plus hautes montagnes , celles qui s’é- 
lèvent au-dessus de cinq à six cens mètres , 
sont formées de pierres calcaires dures , gri- 
sâtres , d’un grain assez fin. La cime du Ven- 
toux est recouverte de petits galets calcaro- 
siliceux ou siliço-calcaires qui font efferves- 
cence avec les acides , tout en étincelant sous 
le choc du briquet ; on ne commence à en 


(l) Annuaire statistique du département de Vau- 
cluse ijour l’an XII. Carpentras , p. 3 i. 

(■i) Ce mot vingf manque dans le texte de l’An» 
nnaire ; inals e’est une faute. 

( 3 ) Annuaire slatistlsquc , p. 37. 
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rencontrer, qu’à la hauteur de i5oo mètres. 
C’est une espèce de silicicalcede Saussure, que 
l’un retrouve dans quelques autres parties du 
département, et sur les grandes élévations des 
Alpes Dauphinoises (i). 

Après ces grands inontimens de la nature , 
il faut passer à ceux de l’art qui sont bien 
moins imposans et moins vastes , mais qui 
annoncent plus parliculierement la main de 
l’homme. 


CHAPITRE I. 

Du departement de Vaucluse sous les Celtes. 

Art. 3. Si tout ce qui a trait à l'anliquilé 
charme les hommes de goût, si les monuiuens 
que le teins a épargnés ou tlout il a conservé 


(i) Annuaire statistique tlu dépai temont (le Vau- 
cluse pour l’an XII. Carpentias , p. i"]. Tous ces ilé- 
tail.s pui.sés dans l’Aiinuaiie de Vaucluse , se retiou- 
vent dans les Fragmeiis d’une topoyiaplde phisi(^ue 
et médicale du dépai lement de Vaucluse, par J. Gué- 
rin, imprimée à jVIoulpcllier J et c’est à lui qu’il» 
appartiennent. 
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des vestiges , intéressent sous différens rap- 
ports ; si l’on voit quelquefois les hommes les 
plus inacessibles aux émotions de la sensibi- 
lité, s’attendrir sur des ruines, parce qu’elles 
leur peignent d’une manière plus éloquente 
que tout, ce que l’on pourrait leur dire , l’ins- 
tabilité des choses humaines et la brièveté de 
.leur durée (i) : sans doute les restes des édifi- 
ces .anciens disséminés sur le pays qui nous a 
vu naître , méritent d’être connus. 

Les habitans du département de Vaucluse 
étaient autrefois compris sous le nom général 
de Celtes ; mais ils avaient leurs peuplades 
particulières connues sous des noms distinc- 
tifs , tels que ceux de Voconcés , de Cavares , 
de Méniiniens , etc. (u). Toutes ces dénomi- 
nations , qui n’ont aucun sens dans les langues 
que nous connaissons, annoncent évidemment 
une langue plus ancienne , appelée la langue 
Celtique. 11 en reste quelques traces dans 
celle que nous parlons aujourd’hui ; mais des 


(i) Description manuscrite de Séguret , par M. 
Braciiet. 

(a) Annuaire statistique du departement de Vau- 
cluse pour l’an XU. Carpentras , p. i4o. 

\ 
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langues plus douces et mieux organisées , que 
parlaient des peuples qui nous ont civilisés ou 
vaincus, ont tellement altéré ce vieux lan- 
gage , qu’il est difficile d’en distinguer aujour- 
d’hui les traces. ' 

Les Cavares , selon Pline (i) , avaient à la 
fois Valence et Avignon. Avant Pline , les an- 
ciens géographes Pomponius Mêla et Strabon, 
depuis lui Ptoléinée , Etienne de Bizance , 
placent aussi Avignon dans le pays des Cava- 
res , sur les bords du Rhône. Ce sera donc 
des Cavares que je m’occuperai d’abord. 

t 

§. I. Des Cavares. 

Art. 4. LesCavaressontappclés Barhares'çjiV 
Strabon (2) , ce qui ne signifie pas que ces 
peuples fussent cruels , mais seulement qu’ils 
n’étaient pas d’origine grecque ; car la trace 
du peuple Pélasge était déjà perdue du tems 
de Strabon , et l’on ne reconnaissait de colo- 
nies grecques que celles des Grecs regardés 


(1) Livre 3 , chap. 36 . 

(a) Straùonis libri XVll. Lipsiw 1798 , t. a , p. 29 , 
Ut, 4 » cliap. I , §. 12. 
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alors comme modernes , c’est-à-dire de ceux 
qui étaient postérieurs à la guéri e de Troie. 

Cette peuplade à lacpielle les cinq géographes 
que j’ai nommés à la fin de l’article précédent, 
donnent le nom <le ('.avares (i) , était sans 
doute celtique. Suivant lîullet , ils durent ce 
nom aux grandes lances qu’ils portaient. CiU 
dit-il, signifie grand; et hnr ou vai\ lance (y-). 
]\iais si l’on réfléchit queles anciennes colonies 
viennent des pays plus élevés, et que les co- 
lonies civilisées auxquelles sont dus lieaucuiip 
de noms propres , viennent de la mer , on 
observera que les premiers voyageurs ou émi- 
grans qui sont arrivés par mer dans le pays 
des Cavares , y sont venus par Cavaillon où 
était autrefois une compagnie d'UtricuIaires, 
destinée à faciliter le moyen de passer la Du- 
rance. Il est donc naturel qu’ils aient appelé 
Cavares le peuple qu’ils y rencontraient et 
dont Cavaillon étoit pour eux la ville prin- 
cipale. 


(t) ISotiiia 0‘bi% antiijui, à Christophoro Cellario, 
Lip'^irc , lyoi , t.'i , P 241. 

^ (a) Méiiioircs sur la langue Celtique , par Bullet. 
Besançon, 1754, t. 2, p. 81. 
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Ptolémëe attribue aux Cavaves quatre villes, 
Arausiûn , Cabellion , Acousiùn , et Aoué- 
nion (1). La première, aujourd’hui Orange , 
est regardée comme la capitale , parce que 
toutes les notices la placent avant Avignon et 
Cavaillon (2). On voit que la terminaison iôii 
leur est commune , et que toutes étaient con- 
séquemment bâties sur des hauteurs , auprès 
des rivières appelées alors Araus , Cabel , 
Acous , et Aoucn. Ces quatre noms sont évi- 
demment celtiques. Afin de les mieux expli- 
quer , je les examinerai successivement, et je 
parlerai d’abord d’Avignon , chef-lieu de 
notre département. 

§.2. Avignon, ville Celtique, 

Art. 5 . Tous les peuples remontent à une 
origine vraie ou fabuleuse ; mais on ne peut 
guère contester la priorité aux peuples méri- 
dionaux de l’Asie , du moins pour la civilisa- 
tion. L’ingénieux sistème qui place la pre- 
mière grande société sur les montagnes de la 


/ 

(i) Cdiarlus, édit, de I701, t.i , p. a4t- 

(3) IJ. p. a4a. • 
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Tartarie, n’a trouvé que peu departisans. L’his- 
toire nous démontre que c’est en Asie que de 
grandes nations existaient en société , lorsque la 
France était encore sauvage ; et c’est aussià ces 
peuples, ou du moins auxGrecsetauxRomains 
qui leur ont succédé , que nous devons les plus 
anciens souvenirs de la ville d’Avignon. 

C'est donc par les Grecs que nous est venue 
la connaissance du premier nom d’Avignon , 
qu’Artémidore , Strabon et Ptolémée, ainsi 
que d’anciennes médailles grecques , écrivent 
Aoucniôji ; et l’on doit observer ici que le 
plus ancien de ces géographes est Arlémldore 
d’Ephèse, auteur d’une description de la 
terre , en onze livres , souvent citée par Dio- 
dore de Sicile, Strabon , Pline et Etienne de 
Bizance. Il vivait iio ans avant Père chré- 
tienne (i) , sous Ptolémée Lathurus, roi d’E- 
gipte, ou plutôt sous sa mère Cléopâtre, qui 
lésait légner son autre fils Alexandre (a). 
Marcien d’Héraclée avait fait de cet ouvrage 


(1) Essai sur l’histoire de la Géographie , par Ro- 
bert de Vaugondi. Paris, lyîS, p. i6. 

(2) Terrasson dans son Diodore de Sicile , touj. I. 
Paris , 173- , p. 35 a. 
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un abrégé qu’on a perdu ; il n’en reste que la 
préface , et le Périple de l’un et l’autre Pont , 
de la Bilhinie et de la Paphlagonie (i). Cet 
abréviateur fait vivre Artémidore sous l’olim- 
piade 169 , qui commença l’an ro4 avant 1ère 
chrétienne, ce qui s’éloigne peu de la date 
que j’ai donnée. 11 ne faut pas confondre cet 
Artémidore , qui avait composé des mémoires 
historiques (2) , avec un autre Artémidore 
d’Ephèse , qui vivait sous l’empire d’Antonin 
le Pieux , et de qui nous avons un Traité des 
Songes et de la Chiromancie. 

La prononciation de ce nom un peu bar- 
bare , Aouèniôa , suffit pour annoncer l’exis- 
tence d’une langue déjà parlée dans le pays , 
lorsque les Grecs connurent cette ville. Aussi 
' ce nom est-il évidemment celtique; on as- 
sure que celui du Rhône lui -môme l’est 
aussi ; mais le nom de ce fleuve se rapproche 
davantage du grec par sa forme , et c’est une 
question sur laquelle je reviendrai dans la 
suite. 

' ■■ ■ ' 

(i) Fabricü Bililiotheca grœca , Hamburgi , 1708, 
t. 3 , p. 37. 

(a) Vossius , liv. i , chap. aa , cite par Terrasson. 
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Il n’est pas douteux que la langue dont on 
s’est d’abord servi à Avignon , n’ait été la 
langue celtique. Elle est très - ancienne , et 
remonte à ces premiers tems auxquels toutes 
les langues avalent de l’analogie entr’elles , 
parce qu’elles étaient plus rapprochées de la 
source commune de laquelle toutes étaient 
sorties. En effet, elle était conforme en beau- 
coup de choses aux anciennes langues teuto- 
nique et scithique ; et ce fait démontre qu’elle 
avait du moins beaucoup de mots communs 
avec l'ancienne langue grecque , c’est-à-dire 
la langue des Pélastïes ; mais elle a été altérée 
dans la suite ; elle est morte depuis long- 
tems , et ne subsiste que dans le Gallois et le 
Bas-B reton ; encore ces restes sont impar- 
faits. Il y a cependant plusieurs mots Gallois 
et Bas-Bretons , qui ont la même signification 
et le meme son que plusieurs mots de la lan- 
gue provençale ; en voici quelques exemples ; 

Une barre : barren en bas-breton ; barrea 
gallois ; barro en provençal. 

Se remuer : bouîgcin en bas-breton ; bou~ 
It-ga et houlégaïre en provençal. 

Du son : bran en gallois et en anglais-; bren 
en provençal. 
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La lessive : hugat en . bas-breton ; hugada 
en espagnol ; hugado en provençal. 

Devider : dilmna en bas-breton ; débana 
en provençal. 

Un canal ou fossé : dovez en bas -breton ; 
dougue en provençal. 

Egratigner : crafignat en bas-breton ; is- 
graff iaio en gallois ; escrafignat en pro- 
vençal. 

Un chaudron : paior en gallois ; pairol en 
provençal (r). 

Les exemples que je viens de citer , suffi- 
sent pour prouver que la langue commune 
auxPélasges, aux Etrusques, aux Celtes et ‘ 
à d’autres nations anciennes , variée seule- 
ment par plusieurs dialectes ou inüexions dif- 
férentes , s’est conservée dans la Basse-Breta- 
tagne et dans le pays de Galles. On prétend 
même que d’anciens livres irhmdais que les 
savans ne peuvent plus lire , sont écrits en 
celtique (2). En effet on y voit beaucoup 


(i) Annales manuscrites d’Avignon , en 4 volumes 
in-folio , par M. de Cainbis Velleron , t. i. 

(î) Dissertation sur une nation de Celtes' nommé* 
Brigantes. 176 a, p. 43. 
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d’abréviations , et aucune langue ne renferme 
un plus grand nombre de monosillabes , ou 
mots désignés par une seule sillabe (i). Cas- 
telvélro a fort bien observé que les Lombards, 
nés dans un pays froid , ont la prononciation 
courte , rude et tronquée , et que les nations 
plus septentrionales qu’eux , abondent aussi 
davantage en consonnes , et en expressions 
monosillabiques. Le froid qui rend leurs nerfs 
plus raides et moins vifs , rend aussi leur 
langue plus dure et plus abrégée ( 2 ). Borel 
publia le premier , en i663 , un Trésor des 
recherches et antiquités Gauloises , que Mé- 
nage réimprima à la fin de son Dictionnaire 
étimologique , et que l’orr consulte comme un 
répertoire estimé des vieux mots et des 
vieilles phrases de la langue française (3). 
Mais l’ouvrage le plus complet en ce genre , 


(i) Dissertation sur une nation de Celtes nommée 
Bri gantes. 176a , p. 44 - 

(a) Raison , ou Idée de la poésie, ouvrage traduit 
de l’italien de Gravina , par Requier. Paris, 1755 , 
t. a , p. f) 4 . 

( 3 ) Nouveau dictionnaire historique. Caen, 1783 , 
art. Borel. 
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est le grand Dictionnaire qui occupe les deux 
tiers des Mémoires sur la langue Celtique , 
par Bullet , professeur à Besançon , où son 
livre fut imprimé, en 1704 , en trois volumes 
in-folio. C’est le fruit de trente années de re- 
cherches, et l’extrait de plus de cent diction- 
naires , dont un grand nombre étaient ma- 
nuscrits , et que l’auteur y cite avec exacti- 
tude (i). Notre ancienne académie des Ins- 
criptions a déclaré que cet ouvrage , fruit 
d’une érudition immense , serait désormais 
l’oracle auquel elle aurait recours pour l’ex- 
plication des mots celtiques sur lesquels il 
survient souvent des disputes (2). 

Après cette courte digression sur la langue 
celtique , il est tems de revenir à la ville d’A- 
vignon et au fleuve qui l’arrose : un Bas- 
Breton observe que le nom du Rhône, rho- 
danos en grec, utrhodanus en latin , vient 
du celtique rhôdati , tourner comme une 


(1) Mémoires sur la langue Celtique , par Bullet. 
Besançon, 1754 , t. i , à la fin de la préfuce. 

(a) Id. derrière le titre du tome troisième, Besan- 
çon , 1760. 
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roue (i). Ce mot manque à la vérité dans le 
dictionnaire deBullet; ony trouve seulementsa 
racine rhckl , avec la signiGcation de roue ( 2 ), 
€t cela suffit pour un étimologiste. Mais j’ai 
déjà observé que la forme de ce mot était 
grecque , et l’opinion de Pline est effective- 
ment qu’il est grec , lorsqu’il dit (3) : « En 
» cet endroit fut Rhoda , colonie des Rho- 
» diens , qui donna son nom au Rhône ». 
Charmés par la douceur du climat du Langue- 
doc , dit un historien moderne de la ville de 
Lion (4) , les célèbres Rhodiens abandonnè- 
rent pour toujours l’île de Rhodes , leur pa- 
trie , pour venir habiter près d’une des em- 
bouchures du Rhône, où ils bâtirent la ville 
de Rhoda ou Rhodé , qu’Etienne de Bizance 
appelle Rhodanusia. C’est aujourd’hui Pécais 


(i) Dissertation sur les Brigantes , i7fii , p. 76. 
(a) Mémoires sur la langue Celtique, par Bullet. 
Besançon , 1754, t. 3 , p. 3 ii. 

( 3 ) Hiftoria naturalis , lih. 3 , cap. 4. 

( 4 ) Histoire littéraire de la ville de Lyon , par le 
P. de Colonia. Lyon 1728 , t. i , p. i 5 . Il cite La^ 
carry, Hi.uorin colnnianim ; et Briet, Gallia antitjua. 
Voyez M. Ménard dans les Mémoires de l’Académie 
des Inscriptions , t. 27, p. lao. 

situé 
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.situé sur la rive droite du Rhône assez près 
d’Aigueinorte. Ce furent ces mêmes Rhodiens 
qui , après avoir donné leur nom à cette nou- 
velle ville , l’imposèrent aussi au fleuve sur le- 
quel ils la bâtirent. Telle est la véritable étimo- 
logie du nom latin Rhodanus\ et Pline, quinous 
l’a conservée , méiite plus de confiance que 
les modernes qui en ont donné d’autres. Ainsi 
l’on peut regarder comme de simples allu- 
sions, ingénieuses si l’on veut , mais faites 
après coup., ces étimologies que Munster 
dans sa Cosmographie, et le savant Bochart 
dans son Phaleg (i) , sont allés chercher^ 
l’un dans le verbe latin Rodo , et l’aulrè dans 
l’ancienne langue celtique ou dans la phéni- 
•cienne, d’oùl’on assureque la celtique avait tiré 
.son origine ( 2 ), mais sans aucun fondement.' 
La langue phénicienne détruisit au contraire 
•la langue celtique ou pélasgique dan-sla Grèce. 

M. de Colon ia (3) place cette colonie trois 
- siècles et demi avant celle que Plancuscon- 


( 1 ) Livre 3 , chap. 6 . 

(i) Histoire littéraire de la ville de Lyon. Lyon 
* 718 , t. I , p. i5. 

(3) Ibidem, p. i4> 

I. Partie, " B 
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duisit à Lidn , c’est-à-dire 35 o ans plutôt qu» 
l’an 42 avant l’ère chrétienne (1). 11 faut donc 
■ la placer sous l’an 392 avant l’ère chrétienne. 

Ces Rhodiens dont nous parlons , poussant' 
leurs conquêtes de proche en proche , com- • 
mencèrent à s’étendre dans le pays qui depuis 
fut appelé la Gaule Narbonnaise , et déjà ils 
possédaient la ville de Cesséro , aujourd’hui 
Saint-Tibéri sur l’Hérault , et la ville d’Agde 
qu’ils avaient bâtie sur ce même fleuve du 
Rhône , lorsqu’ils furent troublés dans leurs 
conquêtes par d’autres Grecs leurs voisins en- 
core plus puissans et plus célèbres qu’eux (2). 

Ces nouveaux ennemis des Rhodiens furent 
les Phocéens , qui après avoir fondé Marseille, 
et s’être par -là attiré la jalousie de tout le 
pays , bâtirent d’abord la ville de Nice , en- 
suite celle d’Antibes , pour se défendre contre 
les Liguriens , comme nous l’apprenons de 
Strabon , et s’emparèrent d’un autre côté de 
Cesséro et d’Agde , pour se fortifier de ce 
côté-là contre leurs voisins , et pour se rendre 


(i) Histoire littéraire de la ville de Lyon. Lyon. 
1718 , t. I, p. 7. 

(1) Id. p. i 5 et 16. 


Digitized by Google 



Art. 5. Avignon ^ ville Ctltiqut* 17 

maîtres de tout le cours de l'Hérault (i). 

On observera que ces Rhodiens étaient 
Doriens ( 2 ) , tandis que les Phocéens étaient 
Ioniens, et que les'* uns étaient maîtres de la 
rive droite du Rhône , tandis que les Marseil- 
lais occupaient la rive gauche. 11 est donc na- 
turel que ceux-ci aient distingué les villes 
celtiques qu’ils avaient fortifiées , par la termi- 
naison lôn ; et c’est ainsi qu’douera , Cabel, 
Ouas , Acoils , Araus , sont devenus Aoué‘ 
niôn , Cabelliôn , Ouasiôn , Acousiôn , 
Arausiôn. 

Occupons - nous d’abord de l’ancien nom 
d’Avignon, Aouéniôn. Il est certain, d’après 
Borel et Bullet , que le mot aouen ou m-en , 
signifiait fleuve ou rivière. Bullet en donne 
plusieurs preuves , et il observe que l’on dit 
indifféremment aven ou avin (3); en sorte 


(i) Histoire littéraire de la ville de -Lyon. Lyon 
X718, t. I , p. 16. Il cite la géographie de Strabon; 
et Vibius Seqneater , de flumitiibus. 

(a) Mémoires de l’académia royale des Inscriptioni, 
t. 5 , p. 70. Mémoire de l’abbé de Fonteou. 

(3) Mémoires sur la langue Celtique, par Bulletr 
Besançon 1754 > t. i , p. 104. 

Bi 
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que si l’on voulait que le mot grec Aoucnion^ 
rappelât moins l’origine celtique , que le fran- 
çais Avignon , cette objection ne détruirait 
pas l’étiniologie que je viens de donner. 

Ce mot générique aouen qui désignait en 
général un fleuve , convenait éminemment au 
Rhône, le plus rapide de tous les fleuves celti- 
ques , et rien n’empêche de croire qu’il l’ait 
porté avant que les Rhodiens lui aient donné 
celui de Rhodanos , dont nous avons fait 
Rhône. 

Le mot fort, selon ce même Ballet (i) , 
signifie , en celtique , seigneur, dominateur. 
Avec cette addition , le mot grec aou '‘iiiôa , 
signifie dominateur du fleuve , élevé au-dessus 
du fleuve ; ce qui marque exactement l’an- 
cienne situation de la ville sur le rocher que 
baignent les eaux du Rhône , au-dessus du- 
quel il est élevé de plus de vingt-trois toises ou 
d’environ quarante-six mètres , comme je vais 
le prouver un peu en détail ; une méprise 
s’étant glissée à ce sujet dans le premier Mé- 
moire publié par l’Athénée de Vaucluse. 


(i) Mémoires sur la langue Celtique , par Bull^t. 
Besançon 1754, t. 3 , p. 48* 
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M. Guérin le fils , membre de cette Société 
littéraire , a fait imprimer dans un ouvrage 
périodique (i) la hauteur moyenne du baro- 
mètre, observée sur (juelques points des Alpes 
et du département de Vaucluse, desquelles il 
déduit celle des points eux-mêmes. C’est rdnsi 
qu’il évalue la hauteur du Rhône entre Ville- 
neuve et Avignon , à lo toises et 5 pies an- 
dessus du niveau de la mer ; celle du sol de 
la ville d’Avignon à i3 toises ; celle du rocher 
d’Avignon sur le Rhône , à a3 toises 4 piés. 

D’après ces mesures , l’annuaire du dépar- 
tement de Vaucluse prononça que le Rhône 
était élevé à Avignon de 21 mètres ii centi- 
mètres au-dessus du niveau de la mer , et 
que le rocher de cette ville l’était de 38 mètres 
64 centimètres. 

Ce fut sur cette autorité que je m’appuyai 
dans un mémoire publié sous le nom des com- 
missaires du Licée de Vaucluse ( 2 ) , ( car 
c’est ainsi que l’on appelait alors la société qui 


(i) Essai.s de Médecine et d’histoire naturelle. Car-; 
pentras, an VI, t. a , p. a6». 

(a) Sur les inondations de la ville d’Avignon , aii- 
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est aujourd’hui l’Athénée^ de Vaucluse; ce 
nom de Licée étant à présent réservé pour les 
maisons d’éducation ) ; lorsque j’afGrmai , d’a- 
près une simple soustraction , que le rocher 
était élevé de 17 mètres et demi au-dessus du 
Khône , ce qui est évidemment faux pour qui- 
conque étant placé sur le port du Rhône, 
observera ce rocher. 

L’origine de toutes ces erreurs , qui n’est 
qu’une simple inadvertance , a été reconnue 
par M. Guérin lui-méme : il s’est aperçu qu’iî 
avait oublié d’ajouter la hauteur de son cabi- 
net sur le Rhône , à celle du rocher sur son 
cabinet ; et qu’ainsi la véritable hauteur du 
rocher d’Avignon est , si l’on s’en rapporte à 
son tableau calculé d’ailleurs fort exactement, 
de 2 3 toises 4 piés , ce qui produirait l’éléva- 
tion de 12 toises 5 pies au-dessus du Rhône , 
ou , si l’on veut , de 46 mètres et 1 1 centi- 
mètres au-dessus du niveau de la mer , et de 
a 5 mètres au-dessus du Rhône. 

Mais ce serait encore une nouvelle erreur ; 
et quoique toutes les autres hauteurs de cette 
table de M. Guérin le fils soient prises au- 
dessus du niveau de la mer , celle-ci seule est 
prise au-dessus du niveau du Rhône. C’est 


Digitized by Google 



Art. 5. Avignon, ville Celtiçue» 31 

donc de a 3 toises 4 piés que le rocher s’élève 
au-dessus du Rhône à Avignon ; ce qui re- 
vient à 46 mètres et n centimètres ; et 
JM. Guérin s’est exprimé avec encore plus <le 
précision et de clarté dans un Journal (i) , 
où il dit que la hauteur de la cime la plus 
élevée du rocher, au-dessus des basses eaut^ 
du Rhône , est de toises 4 pi®* 4 pouces. 

Le sommet de ce rocher est donc également 
à l’abri des inondations du fleuve et de celles 
de la Durance ; et sa largeur est telle , que 
l’on y pourrait aisément construire plusieurs 
maisons. La tradition nous apprend qxie la 
première maison qui fut bâtie dans la ville, 
est l’ancienne vice-gérence, ou demeure de 
l’officier ecclésiastique appelé alors vice-gérent, 

(i) Journal de Vaucluse, du jeudi 18 messidor, 
an XI. M. Guérin ne dit pas cependant la même chose 
dans ses Fragmens d’une topographie du département 
de Vaucluse, imprimés sans date à Montpellier ; et 
ou il affirme que le rocher d’Avignon a a 4 toises au- 
dessus de la mer, et le Rhône seulement 10 toises fi 
piés , en sorte que le rocher n’aurait , selon cet ou- 
vrage, que i 3 toises i pié au-dessus du Rhône, ce 
qui ne parait pas exact. M. Guérin semble y avoir 
négligé de corriger la faute que lui-méine avait ob- 
ier yée. 

B4 
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placée à côté de l’ancien palais des papes et 
des vicedégats (i), et conséquemment sur la 
pente du rocher. C’était là sans douté que fu- 
rent en effet construites les premières habita- 
tions où la ville d’Avignon a pris naissance , 
coriforméuvent au goût des anciens Gaulois , 
■'attentifs, selon César, à s’établir le Ion ^ des 
fleuves et des rivières, sur des élévations: • 
c’était le goût général des peuplades qui se 
formèrent après le déluge, ou du moins après 
quelqu’une de ces grandes inondations aux- 
quelles le territoire de la ville d’Avignon de- 
vait être encore plus sujet lorsqu’il était près- 
qu’entièrement inculte. Les hommes effrayés 
par ces tristes souvenirs , choisissaient les 
montagnes pour leur azile, et c’était, non 
pas précisément sur les plus hautes , comme 
le dit le savant Prideaux (2) , que les villes 
les plus anciennes étaient bâties , mais sur 
célles qui étaient assez hautes pour que les 
inondations ne pussent les atteindre , et assez 
basses pour que le climat n’en fût pas trop 
refroidi. Cette situation , dans un tems où 

(i) Avignon, cléssigiiée et gravée par I. Silvestre , 
à Paris, chez Pierre Mariette. 

(a) Cité dans la Dissertation sUr les Brigantes, p.64. 
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plusieurs hordes sauvages s’attaquaient sou- 
vent les unes les autres, donnait encore l’a- 
vantage d’apercevoir l’ennemi de plus loin , 
et de se défendre plus aisément. Aussi les 
Grecs, dont l’industrie est si connue, cons- 
truisirent-ils sur des montagnes leurs plus an- 
ciennes villes, telles que.Sicione, Égine^ Co- 
rinthe , Delphes , Décélie , Orchomène , t a- 
risse , et plusieurs autres ( 1 ). Rome, la fa- 
meuse Rome , qui conquit le monde entier , 
a rendu célèl)res les sept collines ou monta- 
gnes sur les(juclles elle s’élève majestueuse- 
ment. ' 

La sillabc iôn qui dans l’esprit des Phocéens- 
Marseillais-Ioniens distinguait leurs colonies 
de celles des Rhodiens-Dorions , avait donc 
encore l’avantage , dans la langue celtique , 
d’exprimer une relation avec la situation de 
ces diverses colonies. En effet elle signifie en 
Gallois Seigneur , Dieu ; et les Basques ren- 
dent la même idée par/oi/72, launa; lunak 
est un héros chez les Esclavons ; launa , un 
Grand , un Seigneur chez les Américains ( 2 ). 

(i) Dissertation sur les Brigantes, p. 63 . 

(a) Mémoires sur la langue Celtique , par Bullét. 
Besançon 1760 , t. a , p. 48. 

- B 5 
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Cette double étimologie qui a i’avantagd 
d’expliquer les noms des villes voisines d’A- 
vignon , est plus plausible que celle du pèrè 
Eusèbe(i); il prétend que, selon Ducbesne, 
dont il ne cite pas le passage que je n’ai pu 
trouver , ion veut dire tout autour j et qu’en 
bas-breton , hont signifie au-delà ; et il donne 
le choix de ces deux additions au mot aven , 
dont il convient que le sens est fleuve; pour 
signifier environné du fleuve , ou au-delà du 
fleuve ; mais ion n’est pas iôn , et de plus ne 
veut pas dire autour , mais fontaine , eau , 
rivière , selon Bullet ( 2 ) , dans l’idiôme Gal- 
lois. Ce dernier étimologiste, peu d’accord 
avec lui-mème , dérive d’abord le nom d’A- 
vignon du plurier avenon du mot aven (3) 
apparemment pour indiquer soit la Sorgue 
soit la Durance , qui se jettent dans le Rhône 
à Avignon , soit plutôt la Durance qui se 
réunit aussi au Rhône à une distance peu 
éloignée d’Avignon , et qui s’est peut-être 
jointe autrefois à ce fleuve sous le rocher 


(i) Dans son Panégirique de S. Agricol , 1^55. 
(a) Mémoires sur la langue Celtique, t. 3 , p- 4^> 
G) Id. t. 9 , p. 80. 
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même ; car quant aux deux autres petites ri> 
vières , ce sont deux canaux tracés de niain 
d'homme , bien postérieurement au tems oii 
lalangue celtique a pu se parler à Avignon. On 
peut dire aussi que l’île formée par le Rhône 
à Avignon , en fait en quelque sorte deux 
fleuves. Mais ce prétendu plurier avenon n’est 
pas aveniôn ; et d’ailleurs , Bullet , dans le 
même volume de son ouvrage (ï) , veut qu’a- 
vinon soit le diminutif di'aven , et signilie 
petite rivière, comme si le Rhône n’était pas 
un grand fleuve ; en sorte que l’on ne voit 
pas comment il a pu expliquer le nom d’A- 
vignon par ce mot , à moins qu’il n’ait voulu 
parler de la petite bianche qui s’y forme, 
comme je viens de le dire. Aucune de ces 
étimologies n’a le mérite d’expliquer la ter- 
minaison îôn , commune à tant de villes. Tou- 
tes ont du moins celui de ne pas être prises 
dans la langue latine , qui n’était pas encore 
inventée à l’époque dont il est ici question , et 
qui n’est elle-même qu’un dialecte de la lan- 
gue grecque, modifiée par l’ancien étrusque 


(i) Mémoires sur la langue Gcltitpie, t. 3 , p. 148.' 

B ô 
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et le celtique. Au reste , ni le grec , ni îe 
latin , ne fournissent de bonne étimologie 
complète du nom d’Avignon, et de ceux que 
l’on expliquera dans la suite de cet ouvrage 
par les mêmes principes. Ces noms ne peu- 
vent être interprétés d’une manière satisfe- 
sante , que dans la langue celtique, avec une 
simple terminaison gi ecque. Lorsque les Pho- 
céens s’introduisirent à Marseille , ils y trou- 
vèrent un roi dont leur chef épousa hi fille , 
et qui avait conséquemment avant eux des su- 
jets et une capitale. Si ces Phocéens ont eu la 
prétention , .selon Justin , de nous avoir en- 
seisrné à entourer les villes de murs , ils con- 
viennent du moins que nous avions déjà des 
villes ; et comme à cette époque Bellovèse en 
fonda au nord de l’Italie , qu’il fit nommer 
Gaule Cisalpine ; son pays devait être plus 
peuplé et plus civilisé que celui où H condui- 
sait sa Colonie. Si dans les tems antérieurs , 
d'autres que les Celtes , ou , si l’on veut , les 
anciens Pélasges , avaient peuplé , ou du moins 
policé l’Europe , il en serait resté quelque 
trace dans l’histoire , et quelqu’un des anciens 
écrits que le tems a respectés , en ferait men- 
tion, Cette preuve ,, quoique négative , paraît 
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sans réplique (i) par l’attention qu’ont eue les 
Grecs dans tous les teins à faire valoir leurs 
ancêtres. J’observerai ici que le choix que fe- 
saient les Celtes pour la position de leurs 
villes , sur les rivières et à portée des eaux , 
dans un pays chaud qui devait leur faire sentir 
ce besoin plus vivement , démontre leur in- 
dustrie. 1-ies historiens qui s’accordent à'i anter 
leur adresse, font comprendre que ces peu- 
ples avaient d’autres arts ( 2 ). 

Cependantdorsque nous parlons des Celtes, 
il ne faut nullement se représenter des peu- 
ples polis à la manière des Grecs et des Ilo- 
xnains , et cultivant avec le même soin les arts 
et les sciences. Cette nation était plus guer- 
rièrè que savante, et plus exercée à chasser 
dans ses vastes forêts , qu’à disserter avec 
subtilité sur des questions métaphlsiques. Les 
seuls monumens qui nous restent d’eux , sont 
des arcs et des couteaux de pierre , dont plu- 
sieurs paraissent d’agate. Mais M. Calvet , 
membre honoraire de l’Athénée de Vaucluse 
et l’un des savans les plus distingués de cette 


(i) Dissertation Içs Brigaates , p- 84. 
(a) U. p. 94. 
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société , par ses profondes connaissances dans 
tout ce qui concerne l’antiquité , conjecture 
avec d’autres savans que la matière dont ces 
arcs et ses couteaux étaient construits, était 
tine pierre ollàire qu’ils durcissaient au feu et 
qui y prenait l’apparence de l’agate et quel- 
quefois d’un très -beau marbre. Ces pierres 

étaient vraisemblablement creusées ou façon- 

» 

nées avec des caillons trancbans ou d'autres cou- 
teaux plus anciens de pierre semblable’ ; car 
on ne peut guère supposer qu’ils connussent 
l’usage du fer dans les tems qui ont suivi les 
grandes inondations. L’ancienneté de l’ex- 
ploitation des mines d’Elbe prouve seulement 
qu’ils l’avaient connu auparavant. M. Calvet' 
possède au moins deux cens de ces armes des 
Celtes que lui-mômea ramassées, quelques-unes 
à Roussillon près d’Apt, et un bien plus grand 
' nombre dai>3 la vallée de Sault. On pourrait 
tirer de ces monumens une planche presqu’ab- 
solument neuve , cette matière n’ayant guère 
été qu’effleurée par les antiquaires. 

Je me suis un peu étendu sur l’histoire d’A- 
TÎgnon, ville celtique, parce que cette matière 
’n’ayant point encore été traitée , m’a paru 
mériter d’être étudiée avec plus de soin, h 
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consacrerai Tarticle suivant aux autres villes 
des Cavares. 

§. 4 - Autres villes des Cavares, sous 

les Celtes. *' 

Art. 6 . J’ai dit ( art. 4 ) que les quatre 
villes attribuées aux Cavares par Ptolémée , 
étaient Arausiôn , Cabelliân , Acousiùn , et 
Aouéniôn. Comme de ces quatre noms, celui 
de Cahel est le seul qui se soit conservé assez 
évidemment jusqu’à ce jour , je parlerai d’a- 
bord ici du nom de Ouasion , Vaison , capi- 
tale des Voconces, peuple voisin des Cavares, 
et je prouverai que l’étimologie celtique y est 
aussi évidente que je l’ai fait voir pour Avi- 
gnon. En effet Joseph-Marie Suarès , qui a 
été évêque de cette ville , convient que la 
petite rivière au bord de laquelle Vaison a été 
construite , s’appelait Ouas , et que le nom 
de Ouasion en est dérivé (1). Ce nom à' Ouas ^ 
te retrouve en effet assez évidemment dans 
l’Ouvèse que porte aujourd’hui cette petite 

(i) Descriptiuncula yivenîonis et Coniitatiit J't'.' 
nosçini, Lugduni 1676, p. 19. ’ ^ > 
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rivière. On peut cependant tirer de cet auteur 
deux objections, que je vais combattre suc- 
cessivement. 

La première est qu’il dit qu’autrefoi.s cette 
ville était bâtie dans une plaine , et que ce fut 
r».aimond , comte de Toulouse , qui la trans- 
porta sur la montagne où elle se trouve au- 
jourd’hui (i) ; mais cela signifie seulement 
que les principales maisons ont été bâties dans 
la plaine avant de l’être sur la montagne ; et 
comme je me place ici aux teins les plus recti- 
fiés , rien n’empêche que dans ces lems-là , de 
même que dans les tems modernes , les pre- 
mières habitations aient aussi été construites 
sur la hauteur. •> 

La seconde objection qtte l’on peut tirer du 
tex t c de Suarès, c’est qu’il dit que le nom de Oua- 
siûn.^ donné par Ptolémée à Vaison, estgrec ( 2 ); ' 
il se contente -de l’affirmer sans en fournir 
aucune preuve. Fantoni, qui rapporte cett© 
assertion dans son Histoire Italienne d’Avi- 
gnon , se charge lui-même de la combattre ,* 


(i) Descriptiuncida AvenionU (t Comitutds V enas’ 
cini. Lugduni i6j6 , p, 19. 

(a) Id. i bidem,^ 
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et il te fait ainsi : « quelques-uns ont cru que 
» cette terminaison ion prouvait que les villes 
» d’A'vignon , Orange, Cavaillon et Vaison, 
» étaient des colonies des Ioniens ; niais » , 
ajoute-t-il , « les villes qui sont certainement 
» colonies des Ioniens ou des Phocéens , telle 
» (ine Massilia, y^thénopolis y Taurenlium , 
» Olbia , Antipolh , Nicæa , Kiioèn-Agalha^ 
» ou Agathopolis , Dianea , aujourd'hui 
» Ferraria , Fmporia ; etc , n’ont point la 
» terminaison /d/i (i) » : d’ailleurs, que signi- 
fierait dans ce cas, la dénomination de Barba- 
res , donnée par Strabon aux Cavares , ainsi 
que je l’ai déj.à observé ? 

J’ai déjà répondu à ces objections , et con- 
cilié les deux opinions opposées de Suarès et 
de Fantoni , en prouvant que nos anciennes 
villes celtiques ont été murées et fortifiées par 
les Phocéens. Parmi les villes grecques nom- 
mées par Fantoni , j’ai dit qu’Agatha é ait 
Rhodienne et conséquemment Dot ienne , 
et j’ai ajoute que les villes destinées à défendre 


(i) Istoria delta ciiiù d’ Aeignone , e del Contado 
Venesino ; dal P A‘antoni, In Venetia, 1G78, t. i , 
page 14. 


Digitized by Google 



, 4 ^ f^aison. 

la rive gauche du Rhône étaient les seules qui 
eussent di\ recevoir le nom d’/o«, et que cette 
dénomination réunissait les deux avantages 
de désigner une hauteur en langue celtique, 
et une ville ionienne ou phocéenne en grec , 
ce qui l'avait fait adopter généralement. 

^rt. y. Strabon n'écrit pas Cabelliôn, mais 
Caballiàn (i") ou plutôt Cabaliôn (2), et il 
est facile de retrouver ce nom de Cabel ou 
Cabal , dans celui de Caulon , que porte au- 
jourd'hui la rivière qui se jette dans la Du- 
rance auprès de Cavaillon. Ce nom de Cabal 
que la rivière a dû recevoir avant la ville , 
parce que les peuples sauvages donnent des 
noms aux rivières avant de construire des 
villes , vient des belles plaines situées auprès 
de Cavaillon , où l'on nourrissait-des cbevaux. 

En effet le mot cabal ( 3 ) est la racine celti- 
que du mot latin caballus qui , dans Isidore , 
Papias , Ugution , Ebrard , signifie cheval. 


(i) Ccllarius, t. i , p. 343* 

( 3 ) Strabo. Li/fsiee , 1798, t. a, pag. a 5 , liv. 4 » 
chap. I , §. II. 

( 3 ) Mémoires sur la langue Celtique , par Bullet. 
Sesançon 1734 , t. i , p. 34t. ort. Cabal. 

r 
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Cet animal est ainsi nommé, disent ces au- 
teurs , de ce qu’il creuse la terre avec le pié ; 
car cab^ ajoutent-ils, signifie creuser. Dans un 
glossaire manuscrit , et dans un manuscrit 
d’Isidore , on lit caballus , cabo , cheval ; caho , 
caballas , qui fait du bruit avec le pié, cheval. 
Dans Papias , on Ht cabo , cheval coupé. Ces 
paroles de Papias me font croire que cabalhis^ 
cabo , ont originairement signifié cheval 
^ coupé (i). En effet le mot cabon signifie 
chapon en bas-breton et en irlandais ; caban 
en ancien saxon ; capon en espagnol et en an- 
glais ; kapp~/ian ou capaun en allemand j 
kapoen en flamand ; kapaun en bohémien ; 
kaplun en polonais ; capun en esclavon ; 
kappan en hongrais ; cabiret en malais ; ca- 
hiri en Javanais j cappone en italien ; chapon 
en français ; capo en latin ; capon dans les 
gloses ; kapon dans le grec dû moyen âge ; 
chapon ; de cab ou cap , couper , d’où est 
venu l’allemand kappcn^ couper (2). 

Ces mots ca^o, caballus^ quoique servant 


(1) Mémoires sur la langue Celtique par Bullet. 
Besançon 1754 , t. i , p. a 4 i- ort. Caballus. 

(a) Ici. p. a 4 a- art. Cabon. 
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d’abord à désigner un cheval coupé , ont en- 
suite été étendus à siiTnifier toutes sortes de 
chevaux. Cappal en irlandais, cheval, ca- 
vale; cabal ^ capoiï ^ en irlandais, cheval; 
cahallo , cavallo , en espagnol , cheval ; ca- 
vallo , en italien , cheval ; kohila , jument , 
cavale, en stirien et en carintliien ; caale ^ 
cheval , en albanais. On a dit autrefois caval 
en français , comme on le voit par ces mots 
cavale y cavalier. On dit aujourd’hui cheval (i). 

Art. 8. Ptolémée est le seul qui nomme 
acusiôn ou plutôt acousiôn , dont la recher- 
che a fort exercé la sagacité des géographes. 
Sanson croit que c’est Vaison, et Ortélius , 
Grenoble (a). Cette dernière assertion se 
trouve répétée (3) par les auteurs de la Des- 
cription particulière de la France (4)- H faut 
donc les combattre toutes deux , et cela n’est 
pas difTGcile. D’abord Vaison, d’après Mêla , 


(1) Mémoires sur la langue Celtique, par Bullet. 
Besançon 1754 , t. i , p. a 4 i* Caballus. 

(2) Cellarius, t. i , p. 242. 

( 3 ) Tableau raisonné de l’histoire littéraire du 
dix-buitième siècle. Yverdou 1782, juin , p. loG. 

(4) Itl. p. io 5 . 
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appartenait aux Voconces,etc’éiait même leur 
capitale suivant Pline. On vient de voir que 
' son ancien nom est Ouasiôn. Ensuite Cularo^ 
qui dans la suite a pris les noms de Oratiano- 
polis et de Grenoble , était aux Allobroges , > 

ainsi que nous l’apprenons de Plancus , épitre 
a3 à Cicéron. Luc Holsténius , l’un des hom- 
mes les plus savans et les plus judicieux de 
son tems (i) , dont je possède un grand nom- 
bre de lettres originales très-curieuses et iné- 
dites , que le docte bibliothécaire de la ville 
de Carpentras , M. l’abbé de Saint-Véran, m’a 
communiquées, et qui mériteraient d’être im- 
primées , a composé des notes sur Ortélius , 
dans lesquelles il n’hésite pas sur le lieu oi'i il 
place cette ville A' Acoiisiôn. C’est , dit-11 , 
aujourd’hui Ancône , situé à moitié chemin 
entre Orange et Valence , auprès de Montéli- 
maVt , sur le rivage du Rhône. Cellarius a cru 
ne pouvoir s’égarer sur les traces d’un aus.si 
bon guide (2) , et la Martinière l’a extrait en 
le citant dans son grand Dictionnaire histori- 
que et géographique , à l’article Acusio\ 


(i) Cellarius , t. i , p. a/Ja. 
(a) Id. ibidem. 
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mais il est clair par la carte même de Cella- 
rius , que les Tricastins , dont il admet avec 
raison l’existence , séparaient Ancône des Ga- 
vares ; et la carte de M. d’Anville (i) place de 
même évidemment Ancône au-delà des 7V/- 
casdni 6ans le pays des Ségalauni^ious le nom 
à' Acunum. 

L’opinion d’Holsténius n’est donc pas mieux 
fondée que celles des géographes qui l’ont 
précédé , et comme les objections que je viens 
de rapporter contre Vaison et Grenoble me 
paraissent sans réplique, il ne me reste 
plus qu’à dénouer ce nœud gordien par mon 
étimologie à la fois celtique et grecque, la- 
quelle suppose que la sillabe ion est toujours 
à la suite d’un nom de rivière et désigne une 
élévation que les Ioniens ont pu juger propre 
à y construire un fort , ce qui est évident 
pour Aoueniôn , Ouasioit , Cahaliôn et 
Arausiôn. Il faut donc Acousiôn soit 
élevé sur les bords de la rivière Acous ; et ce 
nom paraît désigner l’Eygues, rivière qui 
devait séparer les Cavares des Tricastins , et 
en deçà de laquelle Cairanne, par exemple , 


(i) Cflllia anli^ua , carte de M, 

I 
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offre une position qui peut être prise pour 
celle à' Acousiôn. A la vérité Suarès désigne 
Cairanne , par le nom latin Queirana (i),et il 
traduit l’Eygues en latin , par Bicarus ( 2 ) ; 
mais il ne dit rien du tout Ôl Acousiôn , lieu 
qui était bien peu considérable , puisque Pto- 
lémée en fait seul mention , et dont le nom a 
pu facilement s’altérer. D’ailleurs , quoique 
Fantoni ait cité Suarès , de qui il adopte le 
nom de Bicarus (3) , je crois qu’il faut lire 
Aicarus , qui se rapproche beaucoup plus 
d’Eygues et à'Acous. La suppression de la 
lettre a qui se trouve dans Acousiôn , e Ae se 
retrouve plus dans Cairanne , ne doit pas 
étonner ; elle a été faite dans d’autres noms 
propres de ce département , tels que l’ancien 
Avelléro qui est devenu Velleron. 

Cellarius donne aux Cavares deux autres 
villes , Oundalon ou plutôt Ouindaliôn , et 
Aëria : elles méritent un examen particulier. 


(i) Descriptiuncula Avenionis, Lugduni , i 658 y 
p. 4 » et Lugduni ^ 1676 , p. 6. 

(3) Id. p. 1 , de l’édition de' i 658 , et page 5 de 
celle de 1676. 

( 3 ) Istoritt d’Avignone, t. i , p. ga*. 


4 ^ Art. 9 . Vinàalium, 

5. iSur Ouintlaliôn , e« Vindalium. 

\ 

j4rt. g. Cette ville des Cavares , dont les 
grecs écrivirent le nqm par Ouindaliôn , les 
latins l’appelèrent T'^indalium. Elle n’existe 
plus ; mais nous savons par les historiens Ro- 
mains , qu’elle était située dans une position 
militaire , comme les autres fondations Io- 
niennes , au confluent de la Sorgue et del’Ou- 
vèze , à peu de distance du Rhône. Ce fut là 
que Gnéius Ahénoharbus vainquit Bituitus, 
roi des Auvergnats , ligué avec les Allobroges, 
lai^ns avant l’ère chrétienne. L’ahréviateur 
de Tite-Live raconte ainsi ce fait (i) : ■■ 

Caius Sex tilts proconsul , vie ta Salyorum, 
gente , coloniam Aquas Sextias condidit y 
oh aquarum copiam et calidis et frigidis foih- 
tihus , ■ atque à nomine suo ità appeîlatas. 
Cneius Domitîus proconsul contrit Allohro^ 
ges ad. oppidum T^indaliummultiim féliciter 
pugnavit. Quibus hélium inferendi causa fuit, 
quùd Teutüinalium Salyorum regem fitgien- 


(i) Titi-Liiii epitome. Décadi'! IX, lih. i. Dans 
les Historice Romance scriptores latini. Aureliœ Allo- 
brognm , 1619 , t. 1 , p. 5 i 5 et 5 l 6 . 

tem 
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icmrecepîssent, et omni ope juvissent , quod- 
que Heduorum agros , sociorum poptdi üo- 
mani^ iHistavissent,... Quîntus Fabius Maxi- 
mus , consul , Pauli nepos , adversüs Allo- 
broges , et Bituitum Arvernorum regem , 
Jeliciter pugnavit. Ex Bituiti exercitû cæsa 
millia homînum centum viginti ; et cùm 
ipse ad satisfaciendum Sénat li Piomain pro- 
fectus esset, Albce custodiendus datais est , . 
quih contrà pacem videbatur , ut in Galliant 
remitteretur. Decretum quoque est , ut Con- 
genüanus , filius ejus , compreliensus Bo- 
mam mitteretur. Allobroges in deditioncm 
accepti. 

Avant de donner'ia traduction de ce pas- 
sage , j’observerai que dans l’édition d’où je 
l’ai tiré , Finiprimé ,aulieu de vSa/^orow, écrit 
Saluiorum , et j’observerai à ce sujet que les 
■Romains écrivaient le nom des peuples Sa- 
liens , Salyi , Salvii et Salluvii , ce que nous 
avons traduit par Saliens , Sal viens , et Sallu- 
viens; tandis qu’ils écrivaient constamment 
Sain le nom des prêtres de Mars qu’ils appe- 
laient Saliens , et dont le culte leur avait été 
enseigné par les peuples Saliens^ Cette diflé- 
rence a besoin d’être expliquée. 

/. Partie» C 
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Lorsque le culte de Mars passa avec l’oracle- 
de ce Dieu et les Salines des Saliêns Liguriens 
chez les Véiens , et de ces peuples aux Ro- 
mains , sous leur roi Roinulus qui fit la con- 
quête de ces Salines , la langue pélasgiqiie 
des Pélasges , la langue celtique des Aboiigè- 
nes et des Liguriens ne donnaient lieu à 
aucune difficulté dans le passage de l’une à 
l’autre , parce qu’elles se ressemblaient beau- 
coup , étant également pauvres , et plutôt 
prononcées qu’écrites. Le son Saîii fut donc 
exprimé uniformément. Mais les prêtres Sa? 
liens furent alors pris pour Véiens-par les Ro- 
mains qui ignoraient à cette époque qu’il y 
eût un peuple Salien ohez les Celto-Ligu- 
riens. 

Lorsqu’ensuite les Phocéens arrivèrent à 
Marseille , la langue grecque , modifiée par 
la langue phénicienne jjui en altéra les sons y 
avait pris un caractère particulier tellement 
adapté à leurs organes , que les Grecs défigu- 
raient les noms étrangers. Au lieu de Sali! > 
ils dirent donc Sai\ù^ , le son du premier i 
étant traduit par upsilan , qui paraît avoir été 
une espèce de lU ; et le son dp second * > qui 
était final, leur sembla expriqap s^^fis9IpçELeJqt 
par leur finale ordinaire ès. 
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Lorsqu'enfin les Romains , appelés par let 
Phocéens , vinrent attaquer les Saliena , Us 
avaient presqu’entièrenient perdu la trace 
d'une émigration qui datait de plus de six siè- 
cles , et ils traduisirent en leur langue , non 
pas le véritable nom Salii , mais le nom grec 
Salués ou Saluiès , dont il firent Salvii on 
Salyi ^ et même Salluvii ^ ce qui, prononcé, 
à la romaine, signifie toujours Salouiii car les 
Romains n'avaient pas le son u qu'ils ne peu- 
vent prononcer encore aujourd'hui. 

Le nom des peuples Saliens , qui étaient;. 
Celto-Liguriens , étant ainsi fixé, je reprends 
le texte de Tite -Live dont je vais donner la 
traduction. 

« Le proconsul Caïus Sextius , après avoir 
» vaincu la nation des Saliens, fonda une cp- 
» Ionie appelée ydqueeSextiæ y Eaux de Sextius. 
• ( aujourd'hui Aix ) , à cause de l'abondance 
» des eaux qui coulent des fontaines chaudeo. 
» et froides , et à cause du nom du vainqueur.: 
» Le proconsul Cnéius Domitius ( Ahénobar- 
» bus)combatti t avec un grand succès contre les 
y> Allobroges auprès de la ville de Vindalium. 
y> La raison pour laquelle on leur avait déclar 4 
« la guerre, était qu’ils avaient donné ua, 

Ci 
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« asile à Teutomalius , roi des Saliens j qui 
» avait été mis en fuite ; qu’ils l’avaient aidé de 
» tout leur pouvoir , et qu’ils avaient ravagé 
» les champs des Héduens , alliés du peuple 
» Romain. Le consul Quintus Fabius Maxi- 
» mus, petit-fils de Paulus , combattit avec 
» succès contre les Allobroges et Bituitus 
» roi des Auvergnats [Arverni). Cent vingt 
y> mille hommes de l’armée de Bituitus furent 
» tués , et ce prince étant parti pour Rome 
» afin d’offrir une satisfaction au Sénat , fut 
» donné à garder dans la ville d’Albe , parce 
» qu’il parut contraire à la paix , de le ren- 
» voyer dans la Gaule. On décréta aussi que 
» son fils Gongentianus serait pris et envoyé à 
» Rome. Les Allobroges se rendirent , et fu- 

rent admis parmi les sujets de la républi- 
» que ». 

• On a beaucoup disputé sur la situation de 
la ville de V^indalium. C’est ce dont je m’oc- 
cuperai dans l’article suivant. 

I. Identité de Vindalium et de Bédarrides. 

^Art. 10. Tite-Llvenomme/^iWa/iuiredans 
le passage que je viens de rapporter , et c’est 
le plus ancien auteur qui fasse mention de 


Digillzed by Google 



Art. 10. B/dar rides. 53 

cette ville. Il mourut l’an de l’ère chré- 
tienne (i). Strabon qui a écrit peu de 
tems après lui -, puisque lui-même nous ap- 
prend qu’il a écrit son quatrième livre l’an 19 
de cette meme ère (2) , nomme celte ville 
comme encore existante de son teras, et nous 
instruit de sa situation. 

C’est dans le quatrième livre de sa Géogra- 
phie (3) , qu’en parlant des rivières qui se 
jettent dans le Rhône , savoir , celles de Tl- 
sère et de la Durance , Strabon dit qu’il y en 
a une troisième appelée Soulgas ; c’est évi- 
demment la Sorgue , laquelle se mêle aux 
eaux du Rhône , près de la ville de Ouîndor- 
loii. « C’est le- lieu » , ajoute ce géographe , 
« où Cnéius Domitius Ahénobarbus défit 
.->> dans une grande bataille plusieurs miriades 
. » de Celtes » j renfermant ainsi sous le nom 
générique de Celtes , ceux que Tite-Livei 


(i) Fabricii bihliolheca latina. Hamburgi 1708, 
p. 178. 

(a) Mémoires et plan de travail sur les Celtes. Paris 
1807 , p. 106. 

(3) Chapitre i , §. ii , dans l’édition de Jean- 
Philippe Siebenkées. Lipsiœ 1798, t. î , p. a6. 
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désigne plus spécialement par celui d'Allo- 
broges. TptTOff ÿè Sou^yac , ô xaTa O’jVv^flrXov 
TToXiv piffyo[i.evo(7 TwPo^avto, ottou Fvaroc Aîvo- 
(Bapé’o<T peya^Y) paj(.'>J £Tpé(j/aTO KeX- 

TÛv pupia^ac. 

Plus bas (i), Strabon ajoute : « Dans le 
» lieu où la rivière appelée Isar » ( Isère ) 
« et le Rhône mêlent leurs eaux , et au bas 
. » du mont Kemménos » ( les Cévenhes ) , 
« Quintus Fabius Maximus Âemilianus , dont 
» l’armée n’était pas tout à fait de trente mille 
> hommes, battit deux cens mille Celtes : il 
» éleva en ce lieu un trophée de pierre blan- 
■ "che , et deux temples , l’un à Arès » ( Mars ) 
K et l’autre à Héraclès » ( Hercules ). Kaô’ ô 

<Tupici‘7CT0uaiv ô Iffap xoTapoo xai ô Po^avoff 
xal To KepjxÉvov opoe , Koïvtoœ 4>aêw<j MaÇt- 
poo AîpiXiavoc , où)^ oXaKT Tpw'i pupisédtv , 
eucoffi pupist^oc KsXtwv xaraxo^'ev. Kal éVr<re 
. ■rpoiraiov oÙTéôi XeuxoO XiOo’j , xal vetos §éo , 
Tov pèv Apewc, tov HpaxXeouc. 

On voit que Strabdn, comme Tite-Live, 

(i) Chapitre i, §. ii, dans l’édition de Jean- 
Philippe SiebenLées. Lipsiœ 1798, t. a, p. >7. 
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distingue deux batailles, l’une gagnée par 
Domitius if V indaUuin , qu’il appelle Ouin- 
dalon ou Vindalon , et l’autre par Fabius , à 
l’embouchure de l’Isère dans le Rhône. Il 
comprend sous ie nom de Celtes les Auver- 
gnats, comme il y avait comprisles Allubroges. 

Il est clair que le Oaitidalon de Strabon est 
•* le Vindalium de Tiie-Live , et conséquem- 
ment , que cette ville n’éiait pas éloignée do 
l’embouchure de la Sorgue. Les anciennes 
éditions disaient Ouv^^aXov, Ourada/ow. Joseph 
Scallger s’est cru autorisé à corriger le texte 
de Strabon par celui de l’historien Romain , 
et veut qu’on y lise Ouindalon , comme le 
fait l’édition très-récente que je viens de citer. 
£n effet Casaubon avait déjà fait la même 
chose après Scaliger dans la belle édition qu’fl 
a publiée de Strabon , et je crois qu’il faudrait 
lire Ouîndàliôn pour que la correction fftt 
• complète. 

Après ces deux anciens àuieurs , est venu 
Florus, historien qui vivait sous l’empereur 
Adrien (i), c’est-à-dire environ l’an 120 do 


(1) Jo. Alberti Fabricii Bibliotheca laiina. Ham^ 
burgi, 1708, p, 
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l’ère chrétienne. Je rapporterai le texte et la 
traduction du passage entier qui m’a paru 
aussi important que ceux de Tite-Live et de 
Strabon , dont il complète le récit» 

Prima crans Alpes arma nostra sensêre 
Salyi , cùm de incursionibus eorum fidissima 
atque amicissimaMassilia civitas quereretur : 
Allobroges deinde , et Arverni ; cùm adf 
oersùs eos,similes Aeduorum querelæ ,opem 
et auxilium nostrum fiagitarent. Varus vic- 
toriæ testis , Isaraque er T^indelicus amnis ^ 
et impiger fluminum Rhodanus. Maximus 
'Barbaris terror elephanti fuére, immanitati 
gentium pares. JS il tàm conspicuumintrium- 
pho, qucim rexipse Bituitusdiscoloribusinar^ 
mis , argenteoque carpento ; qualis pugnave- 
rat. Utriitsque victorice , quod quantumque 
gaudiuin fuerit , vel liinc existimari potest , 
quàd et Domitius Aenobarbus , et Fabius 
Maximus , ipsis quibus dimicaverant ( in ) 
loch , saxeas ere^ére turres , et desuper exer- 
nata armis hostilibus tropœa fixère : cum hic 
mos inusitatus fuerit nostris. JSunquàm enim 
Pepulus Romanus hostibus domitis suam vie- 
toriam exprobravit.lu. Florus, lib. 3,c. 2 (i). 

(i) J’ai puisé ce passage dans la belle édition des 
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« Les premiers qui éprouvèrent la force de 
» nos armes , fui’ent les Saliens ; leurs in- 
« cursions avaient donné Heu aux plaintes de 
» Marseille , ville dont l’amitié pour nous a 
» toujburs été la plus vive et la plus cons- 
î> tante : de semblables plaintes s’étaient en- 
« suite élevées contre les Allobroges et les 4 
» Auvergnats , de la part des Ëduens qui ré* 

» clamaient notre aide et nos secours. Le Var 
» fut témoin de notre première victoire ; l’I- 
» sère , la rivière d’Ouvèze et le Rhône le 
» plus rapide des fleuves , virent les autres. 

» Ce qui effraya surtout les Barbares , A 
» vue de nos éléphans , dont l’excessive gran- 
» deur le disputait à l’immensité de leurs ba- 
» taillons : rien ne fixa plus les regards dans 
» le triomphe , que le roi Bituit lui-même , 

» tel qu’il avait combattu , portant ses armes 
de couleurs diverses , et monté sur un char 
» d’argent. On peut juger de la joie que cau- 
» sèrent ces deux victoires , par le soin que 
» prirent Domitius Ahénobarbus et Fabius 
» Maximus , d’élever aux lieus même ou ils 


Hisioriœ Romanœ scriptores latini. Francofurdi , 
1588, t. I , p. 40a. , ■ , 
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> avaient livré bataille , des tours de pierre 
» dont ils ornèrent la partie supérieure par 

> des trophées composés des armes de leurs 
» ennemis. En effet jusqu’alors nos généraux 
» n’avaient pas connu cet usage , et jamais le 
» peuple Romain n’avait reproché aux \ain- 
» eus leur défaite ». 

En comparant le passage de Strabon à celui 
deFlorus , qui étant Gaulois (i) a mieux connu 
les localités et spécifié le nom de la petite ri* 
vière sur les bords de laquelle s'était livré le 
combat , on ne peut douter du lieu où Dorai- 
tius combattit, et on il éleva ses tours. Ce fut 
à l’embouchure de la Sorgue selon Strabon , 
et sur les bords de l’Ouvèze selon Florus ; ce 
fut conséquemment au confluent de l’Ou- 
vèze et de la Sorgue , à peu de distance de 
Vembouchure de cette seconde rivièré dans 
le -Rhône , c’est-à-dire , à Bédarrides. 

Rédarrides est un bourg assez considérable 
du departement de Vaucluse , qui se trouve 
situé à deux lieues au nord d’Avignon , et à 
pareille dislance à peu près, au couchant d’été 


(i) Histoire littéraire de la France. Paris > 

' t. X, p. aSo. 
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de Carpentras , mais dans un élolg^nement de 
demi-lleue de l’emboucluire de la Sorgue. Cet 
éloignement a fait penser que Bédarrides n’é- 
tait pas le même que V indaliam j mais l’in- 
dication d’un vaste champ de bataille , dit 
très-bien l’habile géographe d’Anville (i), 
peut en faire rouler la position dans l’espace 
de plusieurs milles , et cela est ici d’autant 
plus vraisemblable , que la Sorgue , derrière 
laquelle Domirius avait probablement retran- 
ché son camp , fait un coude vers le midi à 
Bédarrides , pour aller se jeter dans le Rhône, 
ce qui rétrécissait beaucoup l’espace placé 
derrière elle , et obligeait ce camp à se prq- 
longer au midi peut-être jusqu’au Rhône. Au 
reste le témoignage du Gaulois Florus est for- 
mel. Ce n’est pas de la Sorgue qu’il parle 
comme Strabon , mais de la rivière VindéU- 
que , sur le bord de laquelle se trouvait 
dalium. Le nom de la Sorgue était déjà connu, 
puisque Strabon et Pline l’avaient ainsi appe- 
lée plus d’un siècle avant Florus, et jamais le 
Tibre ne fut appelé civière EcunaUie ,, ni la 


(ï) Wotice «le l’ancienne 6aul<e , par d'Anvillt. 
Pacifl 1.760.,. p.. Toft.. artf '^iadaliwn. 
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Seine rivière Parisienne. La terminaison Jt* 
mot grec Ouindalion^ qui correspond au nom 
latin Vindalium , semblable à celle Aouê- ’ 
'niôn , Ouasiôn , Cabaliâii , Arausiôn , etc. 

( art. 24 ) , annonçait à la fols une forteresse 
des Ioniens pour les Marseillais , et une éléva- 
tion auprès d’une rivière pour les Celtes. Telle' 
est précisément la situation de Bédarrides , et 1 e 
nomdel’Ouvèzediffèrepeu de celui àQOuindal. 
Cette rivière ayant déjà servi à former plus près 
desasourcelenomdelavillede Ouasio/i, Vai- 
son , ne pouvait entrer dans la composition 
de celui d’une seconde ville , qu’avec quelque 
différence qui annonçait peut-être l’éloigne- 
ment où elle se trouvait alors de sa source. 

Mais, objectera-t-on, cenom de P^indalium 
que Tite-Live et Strabon nous ont donné, ne- 
se retrouve plus après eux. Pline et Ptolémée 
ne la nomment point , et Florus lui-même ne 
parle que delarivière/^fra^^eV/’/^ae.C’est précisé- 
ment ce qui va fournir un nouvel argument en 
• faveur de Bédarrides. En effet Vindalium n’a 
pu perdre son nom que pour en prendre un- 
autre , d’un événement aussi célèbre que la 
victoire de Domitius. Or le nom de Bédarri- 
des , en latin Ëicurritœ y « ayant deux tours » ^ 
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nom qui lui est donné dès l’an 822 dans une 
charte (i) de l’empereur Louis le débonnaire^ 
fait voir que les tours construites par le pro- 
consul Domitius sur le champ de bataille , 
ont rendu latin le nom celtique, et fait oublier 
ce nom barbai’e de Ouindaliôn^çixxv celui de 
Biturritop. devenu Bédarrides lorsqu’il a été 
adouci par l’accent provençal. Sextius avait 
déjà donné un nom latin à la ville d’Aix, l’ai>- 
née qui avait précédé la construction de ces 
tours , et Domitius voulut sans doute acquêt 
rir la même gloire. 

Il parait même que les deux tours ont sub- 
sisté longlems encore après la donation de 
Louis le débonnaire. En effet il existait à Bé- 
darrides une maison appartenante à l’évêque 
d’Avignon qui était seigneur du lieu avec tous 
les droits impériaux , et une autre maison qui 
était le chef-lien d’un fief appartenant à une 
très-ancienne famille du nom de la Garde. Ces 


(i) Imprimée clans rhistoiré des évéqnes d’Avi- 
gnon , 1660; et dans le dictionnaire de la France par 
Expilly. Paris 176a , t. 1 , pag. 55 o. art. Bédarrides 
.qui,^ dans ccUe charte,, est appelée vilUt Biiorriu» 
utmitie, ' ' 


Digitized by Google 



6 2 Art. 10 . Bédarrides. 

deux maisons étaient vraisemblablement cens* 
truites sur l'emplacement des deux tours , et 
ce nom de la Garde donne lieu de croire que 
la famille qui le portait s'était autrefois con- 
sacrée à la garde de ces deux tours très-impor- 
tantes dans les tems de trouble , pour défen- 
dre le passage de la Sorgue au-dessus d'Avi- 
gnon. Ce fief fut acheté à la fin du quinzième 
siècle par Jean de la Sale , natif de Chiéri 
en Piémont, de la famille duquel il a passé 
par voie de succession à celle de Fortia avec 
un domaine qui a conservé le nom de la Garde, 
à Sarrians , dont le territoire touche celui de 
Bédarrides. 

Tout se réunit donc pour constater la situa- 
tion de J^indaliutn à Bédarrides, et cette 
.opinion a été adoptée par l’auteur des Remar- 
ques en forme de lettres , écrites de Carpen- 
tras en 1724 (i) , dont l’objet principal était 
de corriger quelques méprises qui s'étaient 
glissées au sujet de notre pays , dans le dic- 
tionnaire de Trévoux. Ceux qui ont pensé 
différemment, ont commis une erreur si évi- 


|i) Mémoires de Tréveux. Avril i7a4 » ?• «t 
suivantes. 
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dente , qu’elle ne mériterait pas d’être relevée» 
si leur nombre et leur réputation n’étaient 
capables d’en imposer. Je vais les combattre 
successivement. 

II. Opinions erronées sur la situation de 
Vindalium. 

I». Opinion qui place Vindalinm à la Traille de 
Sorgiics. 

Art. il. Le premier qui ait attaqué l’opi- 
nion que je viens d’établir, est Joseph-Juste 
Scaliger , né en i54o, dans ses notes sur 
Ausone (i) ; oubliant le texte de Florus et le 
P' indelicus ou plutôt P indaiicus amnis de 
cet historien , il s’est attaché au texte de Slra- 
bon , que j’ai ôependant prouvé n’y être nulle- 
ment contraire. Ce Scaliger , que Suarès ap- 
pelle faux, veut que la bataille gagnée par 
Domitius , se soit donnée précisément à l’em- 
bouchure de la Sorgue , qui réunie à l’Ouvèze, 
va se jeter dans le Rhône à quelques milles 


(i) Descriptiuncula Avenionis et Comitatûs Venas- 
cini. Lugduni., p. 1 8, daus l’édition de i658j et p. ai » 
,d<ui« celle de i6;6. 
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au-dessus d’Avignon , dans un endroit que 
l’on nomme la Traille (i). L’ancien historien 
d’Avignon , Fantoni , vient à l’appui de cette 
opinion , en assurant qu 'encore de. son tems , 
vers le milieu du dix-septième siècle , on dé- 
couvrait vers ce port de la Traille , des osse- 
mens humains renfermés dans des urnes de 
terre cuite (2) ; mais ces monumens qui an«^ 
nonceraient tout au plus que le cimetière con- 
tenant des cercueils de brique, situé dans le 
territoire de Sorgues , du côté d’Entragues , 
dont je parlerai dans la suite , se prolongeait 
aussi du côté du Rhône, ne peuvent guère 
indiquer avec précision l’emplacement qu’a- 
vait une ville dix-huit cens ans auparavant. 
La situation de la Traille , oii il n’y a point de. 
hauteurs , et dont le terrein a pu facilement 
être couvert pai' le Rhône, ne paraît nulle- 
ment avoir pu servir à l’établissement d’une 
ville celtique. 

Cependant l’autorité d’un savant tel que 
Scaliger , et d’un homme qui avait écrit deux 


(1) Notice de rancienne Gaule , par d’Aaville. Paris 
J760, p. 706. art. Vindalium. 

(a) Istoria d’Aviënone > t. i , p. ÿo,. 
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Tolumes in-quarto sur l’histoire d’Avignon , 
tel que Fantoni , devait en imposer à un Pari- 
sien écrivant sur les Gaules en général , et dont 
l’exactitude , d’ailleurs reconnue , ne l’obli- 
'geait pas à mieux connaître qu’eux ce qui 
s’était passé si loin de lui dans des tems si re- 
culés. Aussi Adrien de Valois adopta-t-il leur 
opinion dans sa notice des Gaules (1). 

•. Un auteur plus récent et presque notre - 
compatriote , puisqu’il était né à Tarascon , • 
M. Ménard , dans les Mémoires de l’académie 
des Inscriptions et Belles - lettres de Paris , 
s’est laissé entraîner par les trois savans dont 
nous venons de parler. Il croit que Vinda- 
lium se trouvait anciennement à l’endroit 
qu’on appelle « port de la Traille » , qui est 
situé , dit-il , tout près du pont de Sorgues , 
bourg du diocèse d’Avignon , placé à une lieue 
et demie au nord de cette ville , et à trois 
lieues au couchant d’été de Carpentras. C’est 
véritablement en ce lieu que la , après 

avoir pris sa source à la fontaine de Vaucluse, 
et reçu dans son cours l’Auzon , l’Ouvèze et 
quelques autres petites rivières , se jette dans 


(i) Valesii noliiia GalUannn. Paris 1673, p. 538 .. 
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66 Art. IJ. La TrciVe de Sorgues. 
le Rhône. Les débris d’.intiquités que M. Me*' 
nard dit être romaines , et qu’il assure que 
l’on trouve en cet endroit ( ce sont vraisem- 
blablement les mêmes dont Fantoni avait 
parlé avant lui ) , démontrent à ses ieux (i)‘ 
la position d’un ancien lieu, ce qui , ajoute-t- 
il , ne se rencontre en aucun des endroits oii 
l’on veut placer celui-ci. Mais si le port de la 
Traille est situé à l’embouchure de la Sorgue 
dans le Rhône , situation au reste fort incom- 
mode , à cause des fréquentes inondations du 
Rhône en ce lieu peu élevé , Bédarrides , 
situé au confluent de l’Ouvèze et de la Sorgue, 
ne se ti’ouve qu’à 34co toises ou six mille six 
cens mèti’es de l’embouchure de la Sorgue 
dans le Rhône. Le camp que Strabon place à 
celte embouchure pouvait donc bien s’étendre 
jusqu’à Vindalium. Où d’ailleurs M. Ménard 
a-t-il lu que la ville de Ouindalwn renfer- 
mât des monumens célèbres , autres que les 
tours de Flocus que l’on trouve dans Bitur- 
litce^ Bédarrides et comment explique-t-il 
la prétendue identité entre la Sorgue de Stra- 
bon et la rivière Vindélique de Florus ? 

(i) Mémoires de l’académie des Inscriptions. Paris 
1768, t. îa, p. 746. 
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Aussi M. d’Anville , bien plus habile géo- 
graphe que M. Ménard , et qui en 174^ avait 
• dressé une carte du Conilé-Vénaissin (i) , où 
il avait suivi l’opinion commune alors, y 
ayant mieux réfléchi, changea d’avis, et ne 
put se persuader que le nom de üui/idaliôn 
qu’il ne retrouvait plus .à la Traille, eût en- 
tièrement disparu. D’ailleurs Titinéraire de 
-Bourdeaux à Jérusalem , qui , dans la route 
d’Avignon à Orange , passe nécessairement 
près de l’embouchure du Soulgas de Strabon, 
c'est-à-dire de la Sorgue , et qui même fait 
mention d’un Vieu nommé Oypresséta ^ dont 
l’emplacement peut convenir au pont de Sor- 
gues , peu au-dessous du Ouinda/ion de 
Strabon et de Scaliger , c’est-à-dire , de la 
Traille de Sorgues, ne parle point de Ouin- 
dalion , quoiqu’il en soit question comme 
d’une ville dans Strabon et dans Tite-Live (2). 
Or la Traille se trouve sur l’ancienne route 
d’Avignon à Orange , tandis que Bédarrides 
ne s’y rencontre qu’à quelque distance même 


(i) Carte du Comtc-Vénaissin , par le sieur d’An- 
ville , sur les métnoiies envoyés du pays. Juillet 174a- 
(*) llaXtv dans Strabon , et Oppidum dans Tite-Live. 
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68 Art. II. la Traille de Sorgues, 
de la route très- moderne de Courtèzon , et 
sur un chemin de traverse. Cette objection de 
M. d’Anville contre Vindalium placé à la 
Traille (i) était très-forte , et M. Ménard qui 
ne l’a point connue, leurs ouvrages ayant été 
composés à peu près dans le même tems , n’y 
répond pas. On peut croire que s’il avait pris 
la peine de consulter , en cette occasion , 
M. d’Anville qui était son collègue à l’acadé- 
mie , il aurait abandonné l’opinion bazardée 
parScaliger, et qui n’a été en vogue que 
trop longtems. > 

a°. Opinion qui place Vindalium à Sorgues. 

Art. 12. Quelques géographes prennent 
pour l’ancienne Vindalium.^ le bourg de Sor- 
gues appelé aussi le Pont de Sorgues (2). On y 
volt la carcasse d’un très-beau château , qui a 
été bâti par les comtes de Toulouse, alors 
souverains du pays. Lorsqu’ensuite le siège 
pontifical fut placé à Avignon , les papes pas- 


(i) Notice de l’ancienne Gaule. Paris 1760. art. 
Vindalium. 

(a) La géograliie ancienne, moderne et historique 
( par d’Audiffret ). Paris 1691 , t. a , p. 4 <a- 
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sèrent une partie de l’année dans ce château 
qui fut détruit par le baron des Adrets , lors 
de l’invasion des Huguenots (i). 

On voit que cette fondation du château de 
Sorgues est bien postérieure à celle de Bédar- 
rides , prouvée antérieure à Louis le débon- 
naire , et dont les évêques d’Avignon étaient 
princes et seigneurs avant que le Conité- 
Vénaissin passât sous la domination du saint 
siège ( 2 ). Bédarridesa, comme Sorgues, un 
pont sur la Sorgue ; et celui de Bédarrides est 
d’une plus belle construction , et ne se trou- 
vant plus sur une grande route , a été cons- 
truit évidemment pour le lieu , au lieu que 
Sorgue? paraîtavoir étéconstruitpour son pont. 

L’ancienne P indalium sera donc bien mieux 
placée à Bédarrides qu’à Sorgues , ainsi que 
je l’ai déjà prouvé. 

3 °. Opinion qui place Viiidalium à T'ènasque. 

Art. i3. D’autres géographes placent ^tn- 

(i) Dictionnaire géographique , historique et poli- 
tique des Gaules et de la France , par Expilly. Ams- 
terdam et Paris 1768, t. 5 , pag- 767* Pont de 
Sorgues. 

(a) Id. t. I. Paris 176a , p. 55 o. art. Bédarrides, 



7<3 Art. 13 . Vénasque. 

daliitm à Vénasque , ancienne capitale du. 
Comté- Vénaissin (i). Ce n’est maintenant 
qu’un petit bourg situé sur la Nasque, ou plu- 
tôt la Nesque , à deux lieues de Carpen- 
tras, qui lui a succédé dans ses dignités ( 2 ). 
Cette ville, sur les antiquités de laquelle je re- 
viendrai dans la suite , est placée trop loin de 
rembouchiire de la Sorgue, pour avoir aucun 
rapport avec Vindalium. 

4 °. Opinion qui place Vindalium h Caderousse. 

j4rt. ï4- Le père Philippe Monet , jésuite, 
né en i566, s’est trompé aussi clairement (3) 
sur la position de cette ancienne ville qu’il 
place à Caderousse , ce qui n’a nulle vraisem- 
blance ; ce dernier lieu n’est pas tout moderne, 
comme le dit Ménard (4) , qui ignore que ses 


(i) La géographie ancienne, moderne et histori- 
que. Paris 1691 , t. a, p. 41a. 

(a) Le grand dictionnaire historique , par Moréri. 
Paris 173a , t. 6 , partie 1 , p. 45 . art. Vénasque. Il 
cite le dictionnaire de Maty. 

( 3 ) Dans sa Gallia antiqua. 

(4) Mémoires de l’académie des Inscriptions. Part* 
1768, t. 6a, p. 745. 
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Uionumens écrits remontent jusqu'au neu- 
vième siècle ; mais il n’est point bâti comme 
l'ancienne Kindalium , à rembouchure de la 
Sorgue , dont il est éloigné de plus de neuf 
mille toises et non pas de deux lieues, comme 
le dit encore fautivement Ménard , ni près du 
conOuent de l’Ouveze et de la Sorgue , qui en 
est à peu près à la même distance. Aussi l’o- 
pinion du père Monet n’a pas fait fortune , et 
je ne connais que lui qui l’ait adoptée. Un seul 
géographe (1) s’est contenté d’en faire men- 
tion , et il ajoute que ce Caderousse est le 
même que les papes ont érigé en duché en 
faveur de la maison d’Ancézune. 

5 °. Opinion qui place Vindalium à ChâieauneuJ^ 
du Pape. 

Art. i 5 . Une cinquième opinion place 
Vindalium à Chàteauneuf Calcernier , que 
l’on nomme communément Chàteauneuf du 
Pape (2) , bourg célèbre par ses excellens 
vins , les meilleurs de tout le département de 


(i) D’Audiffret, dans la Géographie ancienne, mvt' 
derne et historique, Paris 1691 , t. a , p. 4 ta* 

(a) Jd. ibidem. 
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Vaucluse. Ce lieu est ancien, ayant été donné,* 
dès l’an ii 5 y, par l’empereur Frédéric II, 
surnommé Barberousse , à Gaufrédi ou Geof- 
froi , évêque d’Avignon , et à ses succes- 
seurs , par une charte datée de Besançon. Il 
paraît même , par une sentence de l’an 1 14^ , 
qu’avant cette donation , l’évêque d’Avignon 
exerçait déjà la juridiction temporelle à Châ- 
teauneuf. On trouve même des titres plus an- 
ciens , qui sont cités dans cette sentence (i) , 
et il paraît que son territoire était compris 
dans la donation de 822 pai^Louis le débon- 
naire, qui donnait avec Bédarrides la moitié 
du cours du Rhône (2) , ce qui ne pourrait se 
faire dans l’état actuel où le territoire de Bé- 
darrides est séparé du Rhône par celui de 
Chàteauneuf. Ce Châteauneuf ne fut cons- 
truit vraisemblablement qu’Vprès l’an 822. 
'V il idaliiLm n’y était donc point alors , et en 
parlant àiAëria dans la suite de ce mémoire , 
je dirai la raison pour laquelle fut construit 
Châteauneuf qui lui a succédé. 

(i) Dictionnaire géographique de la France , par 
Expilly. Amsterdam et Paris 1764 , t. a , p. a6i. an, 
Châteauneuf. 

C») Id. an. Bédarrides , t. i. 

' . «f- 
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Opinion qui place Vindalium à Védine. Suite 
des observations Vindaliam et Bédarrides. 

Art. 16. Joseph-Marie Suarès évêque de 
Vaison (i) , et après lui Fantoni (2) , dont 
l’opinion était rarement bien arrêtée sur tout 
ce qui regarde l'iiistoire ancienne qu’il avait 
peu étudiée , enfin l’habile géographe d’An- 
ville , dont j’ai déjà parlé et dont l’auto- 
rité est bien plus grave , n’ont pu se persuader 
que le nom de Ouindaliôn , qu’ils ne retrou-^ 
■vaient plus à la TraiUe , ni h Caderousse, eût - 
entièrement flisparu. Ils ont ignoré le chan- 
gement de ce nom en celui de Bédarrides, ou 
du moins n’en ont pas fait mention. D’Anville 
a préféré d’adopter la conjecture faite par 
Suarès qui reconnaît la fausseté de celle de 
Scaliger ; car , dit fort bien d’Anville , il 
suffit d’avoir passé à la TraiUe, pour voir 
qu’il n’a jamais existé de ville en cet endroit. 


(1) Descriptiuncula jivenionis et Comitatiîs Ve- 
nascini. Lngduni , p. 18 de rédition de i 658 , et ai- 
de celle de 1676. 

(a) Istoria d' Avignone t. i, p. 90. 

( 3 ) Notice de l’ancienne Gaule, an. Vindalium. 

J. Partie, D 
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74 ■A*'*'- V^^dent. 

Je vois donc, continue d’\nville, peu loitt 
d’un bras de la Sor^'oe tjui en toi me plusieuj s, 
qu'il existe un lieu sous le nomdeVédène, 
appelé par Suarès T'innausica ou Vedeua , 
qui paraît tenir de Ouindalià/i ou Vinda~ 
lium ; et commecelieu n’est distant que d’envi- 
ron une lieueet même moins, puisqu’il nes’éloi- 
gne quedeneuf cens toises ( 1704 mètres ), de 
la jonction de la Sorgiie et de l'Ouvèze avec le 
B-liône j comme de plus , Strabon, Tite-Live , 
Florus et Paul Orose n’en parlent qu’à l’occa- 
sion d’une bataille qui s’y livra , l’indication 
d’un vaste champ de bataille ne détermine 
' pas de position qui ne puisse rouler dans l’es- 
pate de plusieurs milles.; c’est conséquem- 
ment Védène que d’Anville , à l’exemple de 
Suarès (i) et de Fantoni , prend pour Ouin- 
daliôn. Mais que signiBe le nom de Biturritœ ? 
et le canal de la Sorgue qui passe auprès de 
"Védène , n’a-t-il pas été tracé de main d’hom- 
me longtems après Domitius ? 

S’il n’existe plus de vestiges du trophée de 


(i) Dernière édition de sa Descriptiuncula\ la pre- 
mière semble désigner Yénasque , opinion que j’ai 
combattue ( art, 3a 

I 
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Domitlus à Bédarrides, dans le seul nom du- 
quel ils se sont conservés , c’est une raison de 
plus qui nous oblige à le supposer construit 
en cet endroit ; car , selon M. Ménard, il ne faut 
pas s’en faire une idée comme d’un édifice somp- 
teuxet bâti avec une très-grande solidité, ainsi 
qu’on le fit bientôt après : jusqu’au tems do 
-ce général"^ ce n’était jamais qu’un pieu ou 
un tronc d’arbre élevé sur terre et chargé des 
dépouilles de l’ennemi , qu’on dressait sur le 
•champ même où la bataille s’était donnée ; 
Domitius fut le premier Romain qui s’écarta 
de cet usage , et qui , pour donner plus d’éclat 
à son trophée , osa le construire de pierre , 
puisque cet usage, selon Florus, n’était pas 
connu alors des ancêtres de ce général ; mais 
ce fut avec une certaine simplicité, « des 
» tours de pierre » ; ce qui ne suppose pas 
une grande magnificence , ni conséquemment 
une longue durée : il eut même été fort im- 
prudent à ce général d’enfreindre cet usage 
d’une manière trop éclatante et par un monu- 
ment trop somptueux ; la politique , le mé- 
nagement des esprits , toujours nécessaire 
dans une république altière, ses propres inté- 
rêts , exigeaient de lui de fa circonspection et 

D 2 
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de la retenue. C’est ce qu’observe très*-bien 
M. Ménard (i). Aussi est-il très-vraisemblable 
que ce fut seulement lorsque Domilius eut 
obtenu les honneurs dii triomplie , après la 
seconde victoire qu’il remporta l’année sui- 
vante avec Fabius Maximus sur les bords de 
rXsère , que ce général triompha dans la 
Gaule cominenous l’apprenons de Suétone (■>.), 
et qu’il fit construire pour cet objet un chemin 
pavé , et les arcs de triomphe d'Orange , de 
Carpentras et de Cavaillon , pour lesquels U 
employa des architectes Grecs-Marseillais, 
plus habiles que les Romains qui alors n’é- 
taient pas en état de eonstruire de pareils ou- 
vrages, ainsi que je l’explitjuerai plus en détail 
dans la suite , en parlant de ces arcs de 
triomphe. 

« CeCnéius Domitius, lorsqu’il était tribun 
» du peuple » , dit Suétone (3) , « irrité contre 


(i) Mémoires de l’acadcmle des Inscriptions. Paris 
1768, t. 3 a , p. 746. 

(a) Au commencement de la vie de l’empereur 
Néron. 

( 3 ) Les douze Césars, traduits de Suétone par la 
Harpe. Paris 1770, t.a , p, jgt. J’ai cru devoir faire de 
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» les Pontifes qui avaient tlonhé à un autre 
»*qua lui la place de son père, fit passer au 
» peuple le droit qu’ils avaient de nommer à 
« cette dignité. C’est lui qui dans son consu- 
V lat , ayant vaincu les Auvergnats et les Al- 
» lobroges, traversa la province où il com- 
mandait » ( c’est ce que l’ou a depuis nommé 
la Provence « monté sur un éléphant et 
» suivi dé la foule des soldats , comme dans 
» la cérémonie du triomphe. C’est de lui que 
» l’orateur Licinius Crassus disait qu’il n’é- 
• tait pas étonnant qu’il eut une barbe de 
»• cuivre » ( Atunubarbus a cette signification 
en latin ) , « puisqu’il avait une bouche Je fer 
-» et un cœur de plomb ». 

: Quand on réfléchit sur la magnificence fas- 
tueuse de ce triomphateur , et quand on voit 
les restes de ses trois arcs de triomphe , on ne 
peut croire que le monument de f^indalium , 
quoiqu’il n’eût pas toute la somptuosité des 
édifices construits sous les empereurs , ait été 
entièrement grossier et sans art. Ainsi quoique 


très-courtes additions à cette traduction, pour la ren- 
dre plus claire : elles seront placées entre deux pa- 
raiitUèses. 

Dj 
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ce monument ait péri par la succession def 
tems , on ne serait nullement fondé à suivre 
l’exemple de Ménard qui regarde les tours de 
pierre comme une expression qui indique de» 
tas de pierre ou des monceaux de décombres^ 
informes et sans architecture^ plutôt que des 
édlGces réguliers (t). Jamais le root de tour 
n’a pu être employé en ce sens par Florus , et 
la situation de Bédarrides au confluent des 
deux rivières qui défendent l’entrée du pays 
renfermé en deçà de la Sorgue et de l’Ouvèzo 
jusqu’à la Durance , était excellente pour y 
placer de véritables tours , a 6 n de protéger 
cette belle contrée contre les incursions des 
Allobroges qui ne furent vaincus complète- 
ment que l’année suivante. On voit que si 
cette dernière conjecture est vraie , elle dé- 
montre que ce fut dès l’an 1 20 avant l’ère 
chrétienne, que furent construites les tours 
de Bédarrides. 

Ce n’est pas ici le lieu d’examiner s’il y a 
quelque rapport entre la ville de Vindalium 
et ces Vindelici que Claudius Drusus soumit 


(i) Mémoires de racadénûe des Inscriptions, l. 3a, 
p. 746. 
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à l’empereur Augnsfe son gendre (i) , et qu’il 
fallut encore que Tibère combattît ( 2 ) , l’an 
16 ' de l’ère chrétienne. Je me renfermerai 
dans mon sujet en observant que ceux qui 
exigent avec M. Ménard des monumens de la 
victoire de DomitiusàBédarrides, seront salis* 
faits dans la suite de ce mémoire , lorsque je 
parlerai des médailles d’argent plus anciennes 
que les médailles romaines , trouvées sur les 
bords de l’Ouvèze, où elles furent vraisem- 
blablement cachées dans le teras de cette ba- 
taille célèbre. Il est tems de terminer ici tout 
ce que j’avais à dire de V indaUum , pour 
passer à une autre ville des Cavares. 

§. 5. Sur Aéria, 

Art. \rj. La seconde ville qui peut encore 
être donnée aux Cavares , est Aëria , que 
Strabon nomme en disant (3) ; « au milieu 


(i) Flürus, lib. 4 i cap. i>. 

(a) Sous le consulat de Statilius et de Liho. Voyea 
Suétone , vie de Tibère; et les annales de Tacite , 
livre a. 

( 3 ) Ittoria d' Avignone ^’dal Fantoni. In f^enetia, 
1678, t. t, p. 8a.' 

D4 
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», sont les villes d’Aoiiéniôn , Arausiôn et 
» Aéria ». Il ajoute aussitôt après : « ce nom 
» (l’Aëria vient avec raison , selon Artémi- 
»’ dore , de ce que la ville est placée sur un lieu 
» fort élevé (i) ». En. effet le mot aër signifie 
air, en langue celtique ( 2 ) , comme en grec et 
en latin. C’est ruii du petit nombre de ces 
mots que 1;\ confusion des langues a conser- 
vés presque dans toutes. Strabon place cette 
ville parmi celles des Gavares , savoir Aoué- 
niôn , et Arausiôn , comme je viens de le 
dire. Voici son texte : Eicl èv tco p,£TaÇl» 
irdXstT Aùsvicov , xa'i Apouanov, xal Aepia, tû 
dvTi , (p'/iTiv Apxey.i'^copoff Aepia , §ià to if* 
t^puffanOat [AeyaTvOu. Pline en fait aussi 
mention (3) dans son chapitre sur la Gaule 
' Narbonnaise , et semble y compter cette ville 
'au nombre de celles qui appartenaient aux 
•T^olcce Tectosages , ce qui ferait croire que 


(i) Strahonis fcrum géographie arum , lib. XVÎI. 
Lipsiœ 1798, t. a , p. 36 , Hv. 4 5 ch. i , §. ii. 

(3) Mémoires sur la langue Celtique par Bullet. 
Besançon 1754, t. i , p. 19. 

■ ( 3 ) Livres, chap. 4- 
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les Cavares étaient une subdivision de ces 
yolces , d’autant plus que Cavaillon y ^ est 
placé par Pline avec Aëria. Mais ce chapitre 
est si abrégé , et parle de peuples si peu 
connus pour nous , qu’il paraît un peu con- 
fus. Étienne de Bizanre cite pareillement 
Aëria comme une ville celtique d après Apol- 
ludore , tandis que l'on vieiit de voir que 
c’est Arténiidore quiest cité par Strabon en par- 
lant de l’élimologie du nom de cette ville.I^tjtai 
xeXTty.Y) TîoXtc Atfia , wc A-iro'XXQàwpoc èv 
ypovixtov TÊTKpTto (*)‘ “ H y ® aussi une ville 
1) celtique du nom d' Aëria, selon Apollodoros 
«■‘dans le quatrième livre de ses Chroniques ». 
Un manuscrit , au lieu de TerapTw donne 
^euTÉpw (2) , en sorte qu’il cite le second au 
lieu du quatrième livre d’Apollodore. Cet 
Apollodore est vraisemhlablement celui qui 
était natif d’Athènes. C’est un grammairien 
célèbre qui vivait sous l’olimpiade 169, vers 


(1) Stephanus de urbibus. Amstelodami , 1678 , 

p. 25 . art. Aëria, grec et latin. 

(2) Lucas Holitenii notæ in Sieph. Bjzant. Lujg 4 - 
Batavorum , 1684 t p- 9 - 

D5 
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l’an io4 avant l’ère chrétienne , sous le règne 
de Ptolémée Phiscon ou Evergètes , roi d’É- 
gipte. 11 était fils (TAsclépiades , et avait été 
disciple d’Aristarque le grammairien et du 
philosophe Panœtius , comme nous l’appre- 
nons de Suidas. C’est ce mênie Apollodore 
qui est auteur de la Bibliothèque des Dieux. 

11 nous reste encore trois livres de cet ou- 
vrage : mais il en avait écrit bien davantage j 
car Harpocration cite le sixième , Macrobe le 
quatorzième , et Etienne de Bizance ou son 
abréviateur Hermolaüs , le dix - septième. 
Outre cette bibliothèque , il avait composé la 
chronique citée dans le passage que je viens 
de rapporter ; un Traité des législateurs , un 
des sectes des philosophes , et divers autres 
ouvrages que nous trouvons cités par les an- 
ciens auteurs. Les trois livres que nous avons 
ne sont qu’un abrégé du gros ouvrage d’.\- 
pollodore ,^et cet abrégé, tout imparfait qu’il 
est , est très-utile pour l’intelligence de l’an~ 
cienne histoire mithologique. H commence à ^ 
Jnakos et descend jusqu’à Thésée , roi d’A- 
thènes (i). M. Clavier en a donné en i8o5> 


Le grar.d Dictionnaire hIstori<^ue , par Moicru. 
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« 

une belle étlition en deux volumes in-octavo , 
où la traduction française est à côté du texte ^ 
et où il y a de fort bonnes notes. Je me kiis ua 
peu étendu ici sur cet auteur , parce qu’il a été 
omis dans la table de ceux qui ont écrit sur 
les Celtes (1). 

Ptolémée ne fait aucune mention d’Aëria. 
Le père Briet , en prenant cette ville pour 
Vaison (2) ^ erreur que son compatriote Sanson 
a faite comme lui (-^) 1 p^s fait attention que 
Vaison ou plutôt Vasiôn ., capitale des Vocon- 
ces , et qui n’appartient point aux Cavares, est 
citée séparément ÔLAëria dans Pline ; Cella- 
rms l’a remarqué ( 4 ) , et d’Anville a répété la 
meme chose en le citant (a). Ortélius nomme 

Paris 1731 , tom. i , p. 53 g. art. Apollodore. Il cite 
Macrobe, Saturnales , liyre I, ch. i 3 ; Aulu-Geile , I. 
17,0. 4 » Diogène Laërce , in imped. Piitac. jirist.. 
Strat. Chrys. Zenon. ; Scaliger , in elencht oral, chron.. 
Vossius, de hist. Crœc. 1 . i , c. ai , etc. 

(i) Mémoire et plan de travail sur les Celtes. Pari* 
1807 , p. 100. 

(a) Notice de l’ancienne Gaule, art. Aëria. 

^ 3 ) Istoria d' Ai ignone , t. i , p. 8y. 

( 4 ) Notitia orbis antiqui, à Christophoro Cellarit^ 
iipsiæ 1701 , t. I , p. 543. 

( 5 ) Notice de rancieiine Gaule, art, Aèrin. 

D 6 


Digilized by Google 



^4 Art. 17. Aëria. 

d’autres auteurs qui veulent aussi que ce soit 

Grenoble ; mais Grenoble est à l’extrémité des 

t 

Allobroges , et non dans le pays des Cavares 
où Strabon place Aéria (1) , avec Avignon et 
Orange. Aëria ne peut donc être Vaison , et 
ces deux premières conjectures sont certaine- 
ment mal fondées. 

Fantoni croit que cette ville fut détruite 
par les armes des Allemans , sous l’empire 
, de Gallien , ou par celles des Vandales , l’an 
407 de l’ère chrétienne , sous l’empire d’IIo- 
ijorius ; et après avoir affirmé ce fait une pre- 
mière fois (2) , le répète en deux autres en- 
droits de son ouvrage ( 3 ). Il ajoute que si quel- 
qu’aulre lieu lui a été substitué sous un nou- 
veau nom , ainsi que l’ont soupçonné des géo- 
graphes modernes , il est de l’avis de ceux qui 
. opinent pour Mornas , château fort d’environ 
deux cens maisons sur le Rhône, comme plus 
confoi'iîie à la description qu’en fait Stra- 
bon ( 4 ). Mornas est à la vérité au delà d’O- 
range et d’Avignon , comme semble l’exiger 

(i) Cellarius , t. i , p. a 43 - 

(a) I^loria d' Avignone^ t. i, p. 89,!. i, c. i4,n®.6. 

( 3 ) Id. Livre a, ch. 3 , n°. ai; etl. a,c. 4 > 

(4) 1. 1 , p.89. 
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le texte de Strabon. I/église des Pénitens 
blancs y est remarquable par quelques pilas- 
tres de marbre que l’on y voit , ainsi que des 
corniches singulières, des bas-relicls peu com- 
muns , et surtout par une espece de tombeau 
sur lequel on voit la tète d'un lion , et ati des- 
sous la ligure d’un liumme avec les cheveux 
longs. C’est à Mornas que les protestans com- 
mirent les plus grandes cruautt's dans le tems 
des guerres civiles de religion. Ils firçnt pré- 
cipiter plusieurs des habilans , avec la gar- 
nison cathülicjue y_ du haut du château dans 
des précipices. Ce château dont il ne reste 
plus aujourd’hui que des mazures , était bàli 
sur un rocher fort élevé et très-escarpé , au 
levant et au nord du bourg rju’il dominait . 
Mornas est d’ailleurs situé dans le diocèse 
d’Orange (i) , ce qui donne lieu de croire que 
la rivière d’Eygues, de l’autre côté de laquelle 
il est placé par rapporta Orange, ne servait 
pas de limites aux Cavares qui s’étendaient 
jusqu’au Lez oii commençait le pays des Tri- 


(i) Dictionnaire géographique de la France , par 
Eipilly. Amsterdam et Paris 1766 , t. 4 > P* 

‘ Mornas. 
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castins , èt avant la nouvelle division des diocè- 
ses , celui de Saint Paul Trois Châteaux. Mais 
le nom de Mornas ne rappelle en aucune ma- 
nière celui à' Aërla que nous retrouverons 
dans un autre lieu plus convenable encore ^ en 
sorte que cette conjecture n’est pas mieux fon- 
dée que celles de Sanson , de Bi iet et d’Ortc- 
lius , quoique Mornas paraisse effectivement 
fort ancien. Un auteur moderne (i) assure 
d’après d’anciens mémoires , que Mornas a eu 
le nom de Forum JSeronis. Selon lui , Tibère 
Néron , père de l’empereur Tibère , secrétaire 
et confident de Jules César , qu’il accompagna 
dans ses conquêtes des Gaules , fonda et fit 
bâtir le bourg de Mornas, larsqu’ilconduisit , 
par ordre du Sénat , des Colonies à Arles , à 
Nîmes , à Narbonne , à Bésiers et à Orange 
où il fit sa résidence et où il lit bâtir le Cir- 
que et tous les monuments que je décrirai dans 
la suite , et dont les restes marquent encore la 
mairnificence. On voit encore à Mornas les 
restes d’un temple de la même construction 
que le Cirque d’Oi-ange , dont le frontispice est 


(i) Histoire de la ville et principavité d’Orange. A 
la Haye, 174t. 
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pres«[u’ci irmirié entier. 11 est embelli detliver- 
ses figures de divinités, d’animaux et de fes- 
tons de jaspe. On y a aussi trouvé (|uanlité de 
médailles , des statues et d'autres antiquités 
fort rares qui , en ly i* 1 se trouvaient dans le 
cabinet d’un savant de ce bourg , dont j’ignore 
le nom. 

M. de Valois (i) a cru qu’Acria.devait être 
placée à Vénasque, bourg du Comté Venais, 
sin , qui dépend du diocèse de Carpentras , et 
appartient au domaine épiscopal de cette 
ville ; mais son opinion n’est pas soutenable. 
L’ancienne Aéria est placée par Strabcn parmi 
les Cavares , et Vénasque est situé dans les 
pays qu’occupaient les Méminieris (-î). (iella- 
rius qui ne connoissait ni l’ouvrage de Fan- 
toni , ni celui d’Adrien de Valois, puisqu’il ne 
les cite point , conjecture que la ville d’ Aéria 
a été renversée ( 3 ) ; en cela il est d’accord 
avec Faotoni sans le savoir , et sa conjecture 


(i) No tic. G ail. p. 609-. 

(a) Histoire de l’acadéinie des Inscriptions. Pari» 
17(54 , tom. ag , p.^g. a 36 . Extrait d’un mémoire d« 
M. Ménard. 

( 3 ) Ceilarius , t. i , p. a 43 - 
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n’en est que plus probable. La MartiniprA (.) 
ne paraît pas non plus avoir connu Fantoni , 
et ne nous apprend rien sur ce sujet. 

D’Anville n’a vu dans le canton dn 
pays où il convenait , suivant lui , de se 
renfermer, de situation qui représente mieux 
Aëria , que le mont Ventoux, à rextréiuilé 
du diocèse de Carpentras. Cette situation 
lui paraît répondre encore à ce qu’ajoute Slra- 
bon , que d’ Aëria à la Durance , dont le nom , 
dit-il , se lit Duriona, ou plutôt Douriona (2) 
pour Druentia en cet endroit , le pays est 
montueux et sauvage : car , ajoute-t-il , telle 
est en effet la disposition du local , qui forme 
une chaîne sans interruption , depuis le mont 
Ventoux jusqu’au bord de la Durance , entre 
Sisîeron et Forcalquîer (.'^). Mais il n’y a point 
de ville sur le mont Ventoux qui d’ailleurs sé- 
parait les MciniuiAes Voconces, et ne pouvait 
pas être attribué aux Cavares. De plus , cette 


(1) Dictionnaire géographique, édition de 1768. 
art. ÂërM. 

(a) Strabonis rerum géographie arum libri 
Lipsiœ 1798 , t. a, p. 37, livre 4** 1 

(3) Notice de l’iuiciciuie Gaule, art. Aëria* 
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montagne ne se trouve point sur le chemin 
d’Avignon à Orange. Comme la Durance n’a 
jamais été désignée par IDuriu , ni dans Stra- 
bon , ni dans aucun autre auteur , et que Stra- 
bon lui-inème , quelques lignes auparavant , 
l’appelle Drouentia ^ M. Calvet,run des mem- 
. bres de l’Athénée de Vaucluse, qui s’est oc- 
. cupé avec le plus grand soin de tout ce qui 
concerne l’antiquité , conjecture avec raison 
que les copistes ou leurs lecteurs onî mal écrit 
ou mal lu deux ou trois lettres dans l’original , 
en sorte que Slrabon a véi itablement voulu 
dire que ylrausiôn à AëriaXa pays était rude 
, et montagneux , ce qui convient à Chilteauneuf 
Calcernier, situésiir l’ancien chemin d’Orange 
à Avignon, et dont le nom semble appartenir 
à une ville rebâtie après la destruction d’une 
autre ; et le nom de cette autre qui est Âëria 
subsiste encore dans une dépendance de Chà- 
.teauneuf , c’est-à-dire, dansle château de Lers, 
en latin Aëria , sur une montagne au bord du 
Rhône , en face de.Roquemaure qui est sur la 
rive opposée , entre l’embouchure de la Sorgue 
et la ville de Gaderousse. La situation du Châ- 
teau de Lors justifie parfaitement le nom à' Aë> 
ria. En effet il est placé d'ans une petite île du 
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Rhône (1) très-avanlageusement pour domi- 
ner ce fleuve. Aussi 31 . Ménar<l cjui a beau- 
coup écrit sur les antiquités de noire pays , 
a-t-jl déjà reconnu le nom Aéria dans celui 
du château de Lers (2). Quant au texte deSlra- 
bon y tel qu'on le lit dans toutes les éditions, it 
dit seulement que « toute la contrée où se trour 
» vent Aouéniôn , Arausiôn et Aë/ia ^ est 
• cultivée et bonne pour les pâturages , si ce 
» n’est que le passage qui conduit d’Aëria à la 
» Durance est étroit et situé dans des forêts et 
» sur des hauteurs ». On voit que* cette des- 
cription convient assez bien au chemin qui 
conduit d’Orange à Cavaillon où se fesait, 
du teins de Strabon , le passage de la Durance. 

Cette ville d' Aéria s’étendait jusqu’à une 
métairie qui a conservé aussi son nom , puis- 
qu’elle porte celui d’Auriac, terre appartenant 
aujourd’hui à M. d’Allosier , et où il y a un port 
sur le Rhône , à l’embouchure de la Meyne 


(i) Dictionnaire géographique de la France, par 
Expilly. Amsterdam et Paris 1766 , t. 4 » P- 
Lers. 

(7) Histoire de l’académie des Inscriptions, t. aq, 
p. a3G. 
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dans ce fleuve. C’est aussi en cet endroit que 
l’on peut fixer le passage d’Annibal suivant le 
père du Puy , de la congrégation de la Doc- 
trine chrétienne , metrt dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle à Avignon , où il 
s’était acquis la réputation d’un des plus savans 
mathématiciens du siècle , et qui était très- 
versé dans l’histoire sacrée et profane. Dans 
line carte géographique du Comté Vénaissin » 
qu’il fit graver et imprimera Avignon en 1697» 
il met le passage d’Annibal sur le Rhône au 
château de Lers et à Roquemaure , où , sui- 
vant la description du père Fournier , deux 
châteaux situés sur deux rochers escarpés em- 
brassent le cours du Rhône en élevant leurs 
têtes. Cette situation est très-favorable au pas- 
sage du fleuve ; on a cru que e’étoit à cause 
des diverses branches que ces rochers font for- 
mer au Rhône , et par trois îles , Dragonet , 
Oiselon , et Oiselet qui en sont le it'sultal (i) j 
mais ce n’est point là la véritahle raison qui 
appuie cette opinion , ainsi que je le ferai voir 
dans la suite ( art. 21 ). 


(i) Hisloire de la ville et principauté d’Orange. La 
Haye 1741 I p- 53 q et Ht, 
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Le passage d’Annihal sur le Hhone dans le 
terroir de la ville d'Oi'ange est d autant nioins 

prol)able,quilestpeuconformeàcequePliUar- 

que, Tite-Live,riorus^, Justin, Eutrope et 
iquebjues autres anciens auteurs en ont dit, 

• quoique l’iiistorien de la ville d’Orange assure ' 
le contraire (i). H pai’ait que ce fut apiès 
avoir traversé le fleuve qu’Annibal s avança 
fVers le pays des Tricastins , et par ce dernier 
,pays sur la rive droite de 1 Eygues dans le pays 
des Voconces , ainsi que l assure Ainmien 
Marcellin (.i). Silius Italicus dit la même 
chose (3). 

Jamtjue Tricauinit incedit finibus agmen , 
Jamjacilcs ca/npos , jàm rurcf F oconlia carpit. 

Ce fut donc un peu au dessous d’Aëria, que 
ce passage eut lieu , entre cette ville et l extie- 
mité septentrionale de l’île d’Oiselet ou de 


(i) Histoire de la ville et principauté d’Orange. La 
Haye 174 1 , p- 5 la. Tout ce que dit cet auteur à ce 
sujet est extrêmement confus. 

(a) Livre i 5 , cliap. 10. 

( 3 ) In lib. ni. lia. 
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celle de Dragonet , si cette dernière existait 
alors , ce que la connaissance parfaite que j’ai 
du local m’autorise à ne pas croire. 


§. 6. Sur Cipresséta. Longitude et latitude 
de la i’ille d’ Avignon. 

Art. 18. Dans l’Itinéraire de Bourdeaux à 
Jérusalem , où Cipres.scta est placée entre 
Avignon et AraiisioOrAO'^e., la dis- 
tance est luarcjuée V à l’égard d ^Ivciiio et XV 
à l’égard d' Arausio. La première distance 
conduit indubitablement au pont de Soignes ; 
et je suis étonné (|n’llonoré Bouche {ij en fasse 
l’application à la Baitbalasse qui est, pour 
ainsi dire , à la porte d’Avignon , et renfermée 
par un bras du Rhône dans l’île qui porte ce 
nom de la Barlha lasse. Du pont de Sorgues à 
Orange, l’espace qui n’est que d’environ neuf 
mille toises au plus , n’admet que douze milles. 
Ainsi l’on peut avec sécurité substituer XII à 
XV dans l’itinéraire (2). 


(i) Chrorographie de Provence , livre m , chap. 3, 

(a) Notice de rancieniie Gaule , par d AnvJle. Parij 
1760, p. s6o. an. Cypresséta. 
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D’Anville place Cipresséta à 45® 23* (i), 
•c’est-à-dire , à 45 degrés de latitude et 23 de 
longitude. 11 place Avéïiio ( 2 ) , Cahellio (3) , 
et Viiidediam (4) ■, à 44“ 23®. 11 est donc clair 
qu’il fait passer le 44 **' degré de longitude 
entre Cipresséta et Avènio dont la latitude est 
à peu près la même. Aussi Arausio (5) , plu» 
élevé encore que Cipresséta au dessus de l’é- 
quateur ( en siile géographique ) , est encore 
placé par lui à 45“ 23°. La vérité est qu’Avi- 
gnon est située à 22 ° 28 ' 33" de longitude , 
43 ® 5^' 25" de latitude (6). On trouve dan» 
Ortéliiis une carte particulière du Comté Vé- 
naissiii , mise au jour par EtienneGhébellin ( 7 ). 
Quelque défectueux qu’ait pu être cet ancien 
ouvrage , ce ne peut être là q'ue Fantoni a pris 


([) Notice (le rancienne Gaule, par (l’An ville. Pari* 
l^fio , p. a6o. nrt. Cypresséta. 

(а) p. Il 5. art. Avénio. 

(3) Id. p. 186. art. Cahellio. 

( 4 ) Id. p. 706. art. VindaliuiB. 

(5) Id. art. Arausio. 

(б) Dictionnaire de 1« France. Paris 1765. art. 
Avignon; rt Dictionnaire de Vosgien. Paris 1749» 
p. 58. art. Avignon. 

(7) Pi.ssai sur l’histoire de la Géographie , par Ho* 
J»ert de Vaugondy. Paris 1755 , p. ai6. 
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la situation d’Avignon , qu’il place à aj»® i 5 » 
de longitude (i) , se trompant ainsi de près 
de 5 degrés dans un sens , et de plus d’un de- 
gré dans rautre. Mais, en 174^, le célèbre 
géographe d’An ville (a) publia une carte du 
Comté ( 3 ) Vénaissin , qui a été d’un grand 
secours à Robert de Vaugondi pour la compo- 
sition de son atlas ( 4 ). U a seulement été obligé 
d’y rétablir la véritable longitude d’Avignon > 
de ‘22® 28' 33 ' , différente de cinq minutes de 
celle qui y est spécifiée ( 5 ). D’Anville était 
jeune alors , et n’avait pas encore acquis tou- 
tes les connaissances qu’il a eues dans la suite. 
Depuis, la grande carte de Cassini nousadonné 
tous les détails de notre pays avec exactitude. 
On trouvera la ville d’Avignon au n°. 122 de 
cet admirable ouvrage. 11 faut trois ou quatre 
autres numéros pour compléter le départe- 
ment de Vaucluse. 


(i) Istoria d' j4vignone , t. i , p. 17 . ^ 

(1) Carte da Conité-Véïiaissiii, par d’Anville. 

(^) Essai sur rtiistoire de la Géographie par Yaa- 
gondy. Paris lySS, p. 3a8. 

( 4 ) Id. p. 3ag. 

(5) Id. p. 3a8. 
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Art. 19. II résulte de ce qui vient d’être dit, ‘ 
que la différence de longitude entre Avignon 
et Paris est de 2“ 28' 33 " , c’est-à-dire qu’A- 
vignon est plus au levant que Paris, de 2" 28' 
33 "; en sorte que le soleil y paraît chaque 
jour (/ 54" 4 o"S ou près de dix minutes plutôt 
qu’a Paris , et qu’il s’y couche aussi près de dix 
minutes plutôt. Mais cette détermination sup- 
pose la division de la circonférenceforméepar 
l’équateur, en 3()0 parties égales qu’on appelle 
rés, et non celle en cent parties égales que 
l’on veut aujourd’hui lui substituer. Elle sup- 
pose aussi la division du jour en 24 heures. 

§. y. IXésumé général sur les Cavarcs. 

Art. 20. J’ai dit tout ce que la géographie 
ancienne et nos conjectures nous apprennent 
sur les Cavares. Strahon fait juger que c’était 
une nation puissante, en disant (i) que les 
peuples situés au delà du Rhône à l’égard des 
f'olcce., surnommés Arccomici sont com- 
pris sous le nom général de Cavares ; c’est par 
cette raison qu’il pouvait lui être permis d’é- 


(l) Strabonis rerum geographicarum , ïibri XVU. 
Lipsiœ 1798 , t. a , p. 39 , liv. 4 , ch. ^ la. 

tendre 
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tendre comme il fait (i) le pays des Cavares 
depuis la Durance près de Cabelliôn , en re- 
montant jusqu’à la jonction de l’Isère avec le 
Rhône , quoique les Tricastini et les Sega- 
launi occupent une partie de cette étendue de 
pays. Cette considération aurait du disculper 
Strabon aux ieux de M. de Valois , qui l’ac- 
cuse de faux sur cet article ( 2 ). Qu connaît 
dans la Gaule des peuples qui , par leur puis- 
sance , ont dominé sur d’autres , sans néan- 
moins empêcher qu’on les distingue (3). Il 
est cependant difficile de justiRer Strabon sur 
l’omission non-seulement des Tricastini et 
■des Ségalauni , mais encore de toutes les 
villes qui servaient d’habitation à ces peuples , 
-et dont plusieurs paraissent aussi anciennes 
qu’ Avignon et Orange. Il est vrai que Pline, 
comme Strabon , place Valence dans le pays 
des Cavares , et Ptoléinée est le premier qui 
•ait donné cette ville aux Ségalauni (4) ; en 


(i) Strnhonis rerum geographicamm , libri Xf^II. 
lÀpsiæ 1798, t. a, p. a 5 , liv. 4. cR- i» §• n- ) 

(a) NotUia Gall. p. 35 . 

( 3 ) Notice de l’ancienne Gaule ^ par d’AnvIUe» Pari# 

1760, p. 319. art. Cavare*. 

(4) JW» ibidem. 

I. PartU, E 
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sorte que ce peuple n’a vraisemblablement 
commencé d’être connu qu’après Strabon et 
Pline. Ptolémée (i) parle aussi des Tricastins 
dont il appelle la capitale Nëomagos ; mais il 
semble ne pas faire venir ces derniers jusqu’au 
Bhône , puisqu’il place les Cavares sous les 
'Ségalauni, Ce que j’ai dit sur le passage d’An- 
nibal , ferait croire cependant que les Tricas- 
tins touchaient le Rhône. 

Ce qui convient particulièrement aux Ca- 
vares ^ dit avec raison M. d Anville ^ consiste 
dans les districts des villes d’Orange, d’Avignon 
etdeCavaillon ( 2 ) , auxquels il ne faut pas ajou- 
ter avec lui le district de Carpentras , que 
Pline et les anciens monunnens attribuent aux 
Mémini ( 3 ) , et que d’ Anville n’a voulu y 
placer que pour justiBer sa conjecture sur 
Aéria , qui ne peut se soutenir. Les seules 
villes ou lieus que l’on connaisse dans ces 
tems reculés , comme appartenant aux Cava- 


(i) Çhap. 9 de sa géographie. 

(a) Istoria délia ciltà d’Avignone^ e del Contado 
'Venesino ; dal P. Fantoni. In VeneUa, 1678 , t. i , 
pag. a. 

(3) Id. p. 85. 
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res , sur la lisière du Rhune et de la Durance 
qu’ils occupaient ^ sont Acou&iôa , Cairanne ; 
Arausiôn , Orange ; Aëria , Chàteauneuf 
Galcernier ^ Ouiadaliôn , Bédarrides ; Ci- 
presséta , SoTgues ", Aoueniôn , Avignon ; et 
Cabelliôn , Cavaillon ; on peut même retran- 
cher de cette liste Cipresséta^ qui ne se trou- 
vant que sur un itinéraire de Bourdeaux à 
Jérusalem , n’appartient véritablement qu’à la 
géographie moderne , tandis que c’est la géo- 
graphie ancienne qui nous occupe ici. 

Quant aux mœurs et usages des Cavares , 
»ien , dans une époque aussi éloignée , ne 
peut nous aider à distinguer ces peuples dœ 
uutres nations celtiques , et j’ai déjà parlé des 
Celtes en général dans mon Introduction à 
l’histoire d’Avignon. La seule conjecture que 
je me permettrai de répéter ici , c’est qu’il 
me paraît que Cavaillon a été la première 
ville connue parles Grecs et par les Romains, 
arrivés dans le pays des Cavares par la route 
de Marseille , et qu’il est possible que cette 
ville ait donné son nom aux Cavares , étimo- 
logie peut-être plus naturelle que celle que 
j’ai tirée, d’après Bullet, de la langue celtique. 

La civilisation des Cavares ayant étéla suite de 

E 2 
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celle des Phucéens qui étuient bien antérieuri 
auK Romains , a pu être antérieure aussi , du 
moins pour certains objets , à celle des Ro- 
mains. C’est ce dont nous convaincra l’exa- 
men des médailles dont j'ai déjà parlé ; mais 
a6n de pouvoir réunir toutes les données né- 
cessaires pour la solution de ce problème très- 
difHcile , je ferai d’abord quelques recherches 
historiques d’ailleurs nécessaires pour bien 
connaître les antiquités de notre pays. Je 

y** 

m’occuperai du passage d’Annibal par le dé- 
partement de Vaucluse , premier fait qui a 
fixé sur cette province l’attention des histo- 
riens latins. Je donnerai ensuite l’histoire de 
la guerre qui soumit aux Romains les Celles 
méridionaux. 


C H A P I T R E 1 1 . 

Passage d* Annibal par le département 
de Vaitcluse, 

Art. 21. J’ai déjà parlé de ce passage ( Art. 
17 ) , mais trop sommairement pour un fait 
aussi important. Gomme il a donné lieu à un 
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grand nombre de conjectures différentes , je 
vais en détailler l’iiistoire qui tient à celle de 
nos antiquités. Je m'appuierai d’abord sur le 
témoignage de Polibe , et comme il est im- 
portant de connaître l’auteur d’après lequel on 
parle dans une matière qui a été le sujet de 
tant de discussions , je rapporterai ici le coin- 
.niencement de la belle préface de cet écri- 
,vain (i). 

" « Si les Historiens qui ont paru avant nous , 
.» avaient omis de faire l’éloge de l’histoire, 
» il serait peut-être nécessaire de commencer 
» par là , pour exciter tous les hommes à s’y 
» appliquer. Car quoi de plus propre à notre 
- » instruction , que les choses passées ? Mais 
. » comme la plupart d’entr’eux ont eu soin de 
1 » nous dire et de nous répéter presque à cha- 
» que page , que pour apprendre à gouverner 
->• il n’y a pas de meilleure école , et que rien 
» ne nous fortifie plus efficacement contre les 
» vicissitudes de la fortune , que le souvenir 
» des malheurs où les autres sont tombés , 


(i) Je me sers de la traduction de dom Thuillier, 
dans l’Abrégé des Commentaires de M. de Folard. 
Paris 1754 , t. I , p. I , a ef 3 . 
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» on me blâmeroit de revenir sur une matière 
» que tant d'autres ont si bien traitée. Cela me 
» conviendrait d'autant moins , que la nou- 
» veauté des faits que je me propose de ra- 
» conter sera plus que suffisante pour enga- 
V ger tous les hommes , sans distinction , à 
» lire mon ouvrage. Il n’y en aura point 
» de si stupide et de si grossier , qui ne soit 
» bien aise de savoir par quels moyens et par 
» quelle sorte de gouvernement il s’est pu faire 

> que les Romains , en moins de cinquante- 
» trois ans , soient devenus maîtres de presque 
» toute la terre : cet événement est sans exem- 
• pie. En effet , quelle passion si forte 
» pour les spectacles , ou pour quelque sorte 
» de science que ce soit , qui ne cède à celle 

> de s’instruire de choses si curieuses et si 
' » intéressantes ? 

» Pour faire voir combien mon projet est 
» grand et nouveau, jugeons de la République 
‘ » romaine , par les états les plus célèbres qui 
» l’ont précédée, dontleshistoires sont venues 

> jusqu’à nous , et qui sont dignes de lui être 
» comparés. Les Perses se sont vu pendant 

' » quelque teins un empire assez étendu ; mais 
» iis n’ont jamais entrepris d’en reculer les 
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» bornes au delà de l’Asie , qu’ils n’aient couru 
x le risque d’en être dépouillés. Les Lacédé- 
» moniens eurent de longues guerres à sou- 
« tenir pour obtenir , sur la Grèce , l’autorité 
» souveraine : mais à peine en furent-ils pai- 
» sibles possesseurs pendant douze an». Le 
» royaume des Macédoniens ne s'étendait que 
» depuis les lieus voisins de la mer Adriatique 
i> jusqu’au Danube , c’est-à-dire sur une très- 
V petite partie de l'Europe ; et quoiqu’après 
» avoir détruit l’empire des Perses , ils aient 
» réduit l’Asie sous leur obéissance : cepen- 
.V dant , malgré la réputation où ils étaient 
» d’être le plus puissant et le plus riche peuple 
» du monde , une grande partie de la terre est 
» échappée à leurs conquêtes. Jamais ils ne 
» firent de projet ni sur la Sardaigne , ni sur 
» la Sicile , ni sur l’Afrique. Ces nations bel» 
» liqueuses qui sont au couchant de l’Europe , 
» leur étaient inconnues. Mais les Romains ne 
» sebornèren t pas à quelques parties du monde; 
» presque toute la terre fut soumise à leur do- 
» minaiion ; et leur puissance est venue à un 
» point que nous admirons aujourd’hui , et 
» au delà duquel il ne paraît pas qu’aucun 
« peuple puisse jamais aller. C’est ce que l’on 
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» verra clairement par le récit que j’entreprens 
* de faire , et qui mettra en évidence les avan- 
» tages que les curieux peuvent tirer d’une 
» histoire exacte et fidèle ». 

Tel est en quelque sorte le prospectus d’un 
historien qui vivait dès l’an 198 avant l’ère 
chrétienne , puisqu’il suivit cette année son 
père Licortas , nommé ambassadeur par la 
république des Achéens auprès du roi d’E- 
gipte Ptolémée Epiphanes (i) : ce prince était 
alors fort jeune puisqu’il était monté sur le 
trône à l’àge de quatre ans , l’an 204 (2). 
Polibe était encore plus jeune ; il était né à 
Mégalopolis l’an 4 de la i 4 ^*. olimpiade , 
548 de Rome , 206 avant l’ère chrétienne ( 3 ). 
Il avait trente-huit ans lorsqu’il fut mené pri- 
sonnier à Rome l’an 168 ; il était conséquem- 
ment dans l’àge convenable pour bien observer, 
et il en eut tout le tems puisqu’il ne mourut 


(i) Le grand Dictionnaire historiqae , par Morëri.. 
Paris lySa. art. Polybe. 

( 3 ) Tablettes chronologiques , par Lenglet. Paria 
lyyS , t. I , p. 386. 

(3) Irf. p. 4g3. 
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qu’à 82 ans , corame nous l’apprend Lucien (i), 
l’an de Rome 63o, 124 avant l’ère chrétienne. 
Il ne vit conséquemment pas les victoires de 
Domitius Ahéiiobarbus et de Fabius Maximus , 
qui assujétirent la Gaule méridionale aux Ro- 
mains. Il connaissait ainsi la Gaule indépen- 
dante , et n’en parlait nullement avec mépris , 
comme le prouvera ce début de son histoire. 

« Ce fut donc la dix-neuvième année après 
» le combat naval donné près de la ville d’E- 
» gos-Potamos dans l’Hellespont,et la seizième 
» avant la bataille de Leuctres , l’année que les 
» Lacédémoniens , par les soins d’Antalcidas , 
« firent la paix avec les Perses , que Dénis 
» l’ancien , après avoir vaincu les Grecs d’I- 
» talie sur les bords de l’Ellépore , fit le sié<»e 
» de Rhège , et que les Gaulois s’emparèrent 
» de Rome , à l’exception du Capitole : ce fut , 
» dis-je , cette année , que les Romains ayant 
» fait une trêve avec les Gaulois aux condi- 
» "lions qu’il plut à ceux-ci d’exiger , après 
» avoir, contre toute espérance , regagné leur 
» patrie , et avoir un peu augmenté leurs for- 


(1) Annales Romaines. Paris 1756 , p. 3a3. 
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j> ces , déclarèrent ensuite la guerre à leurs 
» voisins. Vainqueurs de tous les Latins ou 
» par leur courage ou par leur bonheur , ils 
» portèrent la guerre chez les Tirrhéniens , de 
» là dans les Gaules » , il est clair que Polibe 
ne parle ici que de la Gaule cisalpine , « et 
» ensuite chez les Samnites , qui à l’orient et 
« au septentrion conGnent au pays des Latins. 
I) Quelque tenis après , et un an avant que 
» les Gaulois Gssent une iiTuption dans la 
» Grèce , fussent défaits à Delphes , et se je- 
T> tassent dans l’Asie , les Tarentins craignant 
» que les Romains ne tirassent vengeance de 
» l’insulte qu’ils avaient faite à leurs anibas» 
» sadeurs , appelèrent Pirrhus à leur secours. 
» Les Romains s’étant soumis les Tirrhéniens 
» et les Samnites , et ayant gagné plusieurs 
» victoires sur les Gaulois répandus en Italie , 
» pensèrent alors à la conquête du reste 
» de ce pays , qu’ils ne regardaient plus comme 

> étranger, mais comme leur appartenant en 

> propre , au moins pour la plus grande partie. 
» Exercés et aguerris par les combats qu’ils 
» avaient soutenus contre les Samnites et les 
f Gaulois , ils attaquèrent Pirrhus , le chassé- 
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» rent d’Italie , et défirent ensuite tous ceux 
» qui avaient pris parti pour ce prince (1) ». 

J’ai rapporté en <?ntier ce passage important 
pour la chronologie , en ce qu’il lie les annales 
romaines aux annales grecques qui sont par> 
faitement connues. Ou sait que la paix d’An- 
talcidas eut lieu l’an 2 de la 187' olimpiade, 
qui répond à l’an 887 avant l'ère chrétienne , 
19 ans après la victoire d’Ëgos-Potamos (2) ; 
ainsi la prise de Rome par les Gaulois eut 
aussi lieu cette année qui répond à l’an 366 
de Rome selon les Fastes , et 867 selon Varron 
( 3 ) .Venons à présent au passage d’Ânnibal , et 
afin de le mieux comprendre , écoutons d’a- 
bord Polibe sur ses idées géographiques. 

« La première , la plus étendue et la plus 
» universelle .notion que l’on puisse donner , 
» est celle par laquelle on conçoit , pour peu 
» d’intelligence que l’on ait , la division de 
» cet univers en quatre parties , et l’ordre 
» qu’elles gardent eutr’elles , savoir l’orient , 


(i) Hlstoiie de Polybe, liv. i , cliap-; i. 

(a) Chronologie du voyage d'Anacharsis. 

( 3 ) Tablettes clirouologiques , par Lénglet , t. 1 , 
pag. 107. ‘ 
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» le couchant , le midi et le septentrion. Une 
■» autre notion , est celle par laquelle notre 
• esprit , plaçant les diffèrens endroits de la 
» terre sous quelqu’une de ces quatre parties , 

« rapporte les lieus qui nous sont inconnus , 

> à des idées communes et familières. Après 
» avoir fait cela du monde en général , il 
^ n’y a plus qu’à partager de la même ma- 
» nière la terre que nous connaissons. Celle-ci 
» est divisée en trois parties. La première est 
» l’Asie ; la seconde , l’Afrique ; la troisième, 

» l’Europe. Ces trois parties se terminent an 
■» Tanaïs , au Nil , et au détroit des colonnes 
d’Hercules. L’Asie contient tout le pays qui 
» est entre le Nil et le Tanaïs , et sa situation 
par rapport à l’univers est entre le levant , 
y> d’été et le midi. L’Afrique est entre le Nil 
y> et les colonnes d’Hercules, sous cette partie 
» de l’univers qui est au midi et au couchant 
^ d'hiver jusqu’au couchant équinoctial , qui 
.> tombe aux colonnes d’Hercules. Ces deux 
■» parties considérées en général occupent le 
» côté méridional de la mer Méditerranée , 

» depuis l’orient jusqu’au couchant. 

» L'Europe qui leur est opposée , s’étend 

? v«’s le septentrion , et occupe tout çet es-, 
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'» pace depuis l’orient jusqu’au couchant. Sa 
» partie la plus considérable est au septentrion 
» entre le Tanaïs et Narbonne, laquelle au 
» couchant n’est pas fort éloignée de Mar- 
» seille, ni de ces embouchures du Rhône 
» par lesquelles ce fleuve se décharge dans la 
» mer de Sardaigne. C’est autour de Nai bonne 

V jusqu'aux monts Piiénées qu’habitent les 
» Gaulois , depuis la Méditerranée jusqu’à 
» l’Océan. Le reste de l’Europe depuis ces 
■•» montagnes jusqu’au couchant et aux colon- 
» nés d’Hercules , est borné partie par notre 
» mer et partie par la mer extérieure. Cette 
» partie qui est le long de la Méditerranée 
» jusqu’aux colonnes d’IIercules , c’est l’Es- 
» pagne. Le côté qui est sur la mer extérieure 
» ou la grande mer , n’a point encore de nom 
» commun , parce que ce n’est que depuis peu 
» qu’on l’a découvert. 11 est occupé par des 
» nations barbares , qui sont en grand nom- 
» bre , et dont nous' parlerons en particulier 
» dans la suite. Or , comme personne jusqu’à 
» nos jours n’a pu distinguer clairement si l’E- 
j» thiopie , où l’Asie et l’Afrique se joignent , et 

V qui s’étend vers le midi, est un continent ou 

» est environnée de la mer ; nous ne connais^ 
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•» sons rien non plus de l’espace qui est entre 
» leTanaïs et Narbonne jusqu’au septentrion. 
» Peut-être que dans la suite à force de re- 
» cherches nous en apprendrons quelque 
» chose. Mais tous ceux qui en parlent ou qui 
V en écrivent , on peut assurer hardiment 
» qu’ils parlent et écrivent de ce qu’ils ne sa- 
•» vent point , et qu’ils ne nous débitent que 
■a des fables. Voilà ce que j’avais à dire pour 
» rendre ma narration plus claire à ceux qui 
» n’ont aucune connaissance des lieus : ils peu- 
» vent maintenant rapporter ce qu’on leur dira 
a aux différentes parties de la terre, en seré- 
« glant sur celles de l’univers en général. Car 
» comme en regardant on a coutume de tour- 
» ner le visage vers l’endroit qui nous est 
» montré j de même en le lisant il faut se 
» transporter en esprit dans tous les lieus dont 
» on nous parle (i) ». 

On voit par ce long et curieux passage que 
Pollbe , né en Arcadie , et voué depuis son 
etifance à l’état militaire , n’avait pas étudié la 
géographie chez les commerçans qui étaient 


(i) Polybe, liv. 3 , chap. 7 . Je fais de légers chaa* 
gcmens de stUe à traduction de dom ThallUer» 
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mieux instruits. Carthage qui avait envoyé 
Hannon faire le tour de l’Africjue ; Marseille 
qui avait chargé Pithéas de parcourir la partie 
septentrionale de l’Europe , avalent de plus 
grandes lumières qu’elles ne s’empressaient 
pas de répandre , parce qu’elles voulaient 
faire un commerce exclusif dans ces contrées. 
Décriant leurs propres historiens, elles-mêmes ' 
traitaient d’imposteurs Hannon et Pithéas , 
comme les Vénitiens longtems après ont dé- 
crié Marco Paolo qui , le premier , avait péné- 
tré en Tartarie et à la Chine. Polibe va nous 
parler en homme mieux instruit , et nous allons 
apprendre de lui les détails de l’expédition 
d’Annibal. 

§. I. Chemin qu’ Annihal eut à faire pour 
passer de Carthage la neuve en Italie. Les 
Romains se disposent à porter la guerre en 
Afrique. Troubles que leur suscitent les 
Boïens. Annihal arrive au Rhône , et le 
passe. 

Art. 22. « Les Cartliaginois , dans le tems 
» qu’Annibal partit , étaient maîtres de toutes 
» ces provinces d’Afrique qui sont sur la Mé- 
» diterranée, depuis les autels des Pbilésiens , 
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« qui sont le long de la grande Sirte jus- 
» qu’aux colonnes d’Hercules , ce qui fait une 
» côte de plus de seize mille stades de lon- 
» gueur. Puis ayant passé le détroit , où sont 
» les colonnes d’Hercules , ils se soumirent 
» toute l’Espagne jusqu’à ces rochers , où du 
» coté de notre mer aboutissent les monts Pi- 
» rénées , qui divisent les Espagnols d’avec les 
» Gaulois. Or, de ces rochers aux colonnes 
» d’HercûIes il y a environ huit mille stades ; 
» car on en compte trois mille depuis les co- 
» lonnes jusqu’à Carthagène ou la nouvelle 
» Carthage ( » ) , conime d’autres l’appellent : 
» depuis cette ville jusqu’à l’Ebre , il y en a 
» deux mille deux cens ; depuis là jusqu’aux 
» Marchés seize cens , et autant des Marchés 
» au passage du Rhône ; car les Romains ont 
» distingué cette route avec soin par des es- 
» paces de huit stades. Depuis le passage du 
» Rhône en allant vers ses sources jusqu’à ce 
» commencement des Alpes d’où l'on va en 
» Italie , on compte quatorze cens stades. Les 

(i) Carthage ou la nouvelle ville , dit Etienne de 
Bizancc, à l’article Kap}^r, oiv. Voyez une note savante 
à ce sujet dans l’édition de ce géographe. Amstelfh 
dami 1678 , t. i , p. 363 . 
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» hauteurs des Alpes , après lesquelles on se 
» trouve dans les plaines d’Italie , qui sont le 
» long du Pô , s’étendent encore à douze cens 
« stades. 11 fallait donc qu’Annibal traversât 
» environ neuf mille stades (i) pour venir de 
» la nouvelle Carthage en Italie. Il avait déjà 
» fait la moitié de ce chemin : mais ce qui 
» lui en restait à faire était le plus difficile. 

» Il se préparait à faire passer à son armée 
» les détroits des monts Pi ré nées , où il crai- 
» gnait fort que les Gaulois ne l’arrêtassent ; 
» lorsque les Romains apprirent des amhassa- 
* deurs envoyés à Carthage ce qui s’y était dit 
» et résolu , et qu’Annibal avait passé l’Ebre 
» avec une armée. Aussitôt on prit la réso- 
» lution d’envoyer .en Espagne une armée sous 
» le commandement de Publius Cornélius, 
» et une autre en Afrique sous la conduite de 
.» Tibérius Sempronius. Pendant que ces deux 


(i) 340 lieues et 5 oo toises en adopUnt les mesures 
de M. l’abbé Barthélemi clans rAnacbarsis , ou il sup- 
pose le stade de 94 toises et demi. M. Roiné de l’ilo , 
dans sa Métrologie , distingue huit espèces différentes 
de stade. Au reste le calcul de Polibe ne donne que 
huit mille stades de C.irtbagène aux plaines d’Italie , 
dont 5400 jusqu’au Rhône. 


Digitized by Google 



\ 

114 Art. 11 . Passage du Rhône, 

consuls levèrent des troupes et firent d’autres 
» préparatifs , on se pressa de finir ce qui re- 
» gardait les colonies que l’on avait auparavant 
» projeté d’envoyer dans la Gaule cisalpine. 

« On enferma les villes de murailles , et l’on 
V donna ordre à ceux qui devaient y habiter , 

» de s’y rendre dans l’espace de trente jours. 

» Ces colonies étaient chacune de six mille 
» personnes ; l’une fut mise en deçà du Pô , 
•» et fut appelée Plaisance , et l’autre au delà 
•» du fleuve ; celle-ci reçut le nom de Cré- 
• » mone. 

» A peine ces colonies furent-elles établies, 

' » que les Gaulois appelés Boïens , qui déjà 
» autrefois avaient cherché à rompre avec les 
» Romains , sans avoir pu rien exécuter faute 
» d’occasion , apprenant que les Carthaginois 
» approchaient , et se promettant beaucoup 
» de leur secours , se détachèrent des Ro- 
» mains , et leur abandonnèrent les otages 
. » qu’ils avaient donnés après la dernière 
« guerre. Ils entraînèrent dans leur révolte 
» les Insubriens , qu’un ancien ressentiment 
» contre les Romains disposait déjà à une 
» sédition , et tous ensemble ravagèrent le 
» pays que les Romains avaient partagé. Les 
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» fuïards furent poursuivis jiisques à Mutine, 

» autre colonie romaine. Mutine elle-même 
» fut assiégée par eux. Ils y investirent 
» trois Romains distingués qui avaient été 
» envoyés pour faire le partage des terres , 

» savoir Caïus Lutatius , personage consu- 
» laire, et trois préteurs. Ceux-ci demandèrent 
» d’être écoutés , et les Boïens leur donnèrent 
» audience ; mais au sortir de la conférence , 

» ils eurent la perfidie de s’en saisir , dans la 
» pensée que par leur moyen ils pourraient 
» recouvrer leurs otages. Sur cette nouvelle , 

» Lucius Manlius qui commandait une armée 

■ dans le pays , se hâta d’aller au secours. Les 
» Boïens , instruits de son approche , dressé* 

» rent une embuscade dans une forêt , et dès 
» que les Romains y furent entrés , fondirent 
» sur eux de tous côtés , et tuèrent une grande 
» partie de l’armée romaine ; le reste prit la 
» fuite dés le commencemetit du combat. On 
» se rallia à la vérité quand on eut gagné les 
» hauteurs , mais de telle sorte , qu’a peine 
» cela pouvait- il passer pour une honnête 
» retraite. Ces fuïards furent poursuivis par 
» les Boïens ^ qui les investirent dans un bourg , 

■ appelé Tanès. La nouvelle vint à Rome que 
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» la quatrième armée était enfermée et assiégée - 
» par les Boïens : sur-le-champ on envoya à 
» son secours les troupes que l’on avait levées 
» pour Publius Cornélius , et l’on en donna le 
» commandement à un préteur. On ordonna en- 
» suite à Publius de faire pour lui de nouvelles 
» levées chez les alliés. Telle était la situation des 
» affaires dans les Gaules à l’arrivée d’Annibal. 

» Au commencement du printems, les con- 
» suis romains ayant fait tous les préparatifs 
» nécessaires à l’exécution de leurs desseins , 

» se mirent en mer : Publius avec soixante 
» vaisseaux pour aller en Espagne : et Tibé- 
* rius Sempronius avec cent soixante vaisseaux 
» longs à cinq rangs , pour se rendre en Afri- 
» que. Celui-ci s’y prit d’abord avec tant d’im- 
» pétuosité , fit des prépai’atifs si formidables 
» à Lilibée , assembla de tous cotés des trou- 
» pes si nombreuses , qu’on eût dit qu’en dé- 
» barquant il voulait mettre le siège devan 
J» Carthage même. Publius rangeant la côte de 
V Ligurie , arriva le cinquième jour dans le 
» voisinage de Marseille ; et ayant abordé à la 
» première embouchure du Rhône, appelée 
» l’embouchure de Marseille , il mit ses trou- 
» pes à terre. Là il apprit qu’Annibàl avait 
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» passé les Pirénées ; niais il croyait ce général 
» encore bien éloigné , tant à cause des diflical- 
» tés que les Iléus devaient lui opposer, que du 
» grand nombre des Gaulois au travers desquels 
» il fallait marcher. Cependant Annibal après 
» avoir obtenu des Gaulois , partie par argent , 
» partie par force, tout ce qu’il voulait , arriva 
» au Rhône avec son armée, ayant à sa droite 
* la mer de Sardaigne. Sur la nouvelle que les 
» ennemis étaient arrivés , Publius , soit que la 
» célérité de cette marche lui parut incroyable , 
» soit qu’il voulût s’instruire exactement de la 
» vérité de la chose , envoya à la découverte 
» trois cens cavaliers des plus braves , et y 
» joignit , pour les guider et les soutenir, les 
» Gaulois qui servaient pour lors à la solde 
» des Marseillais. Pendant ce tems-là, il fit 
» rafraîchir son armée , et délibérait avec les 
» tribuns quels postes on devait occuper , et 
» où il fallait donner bataille aux ennemis. 

» Annibal arrivé à environ quatre journées 
» de l’embouchure du Rhône , entreprit de le 
» passer , parce que ce fleuve n’avait là que 
» la simple largeur de son lit. Pour cela, il 
> commença par se concilier l'amitié de tous 
» ceux qui habitaient sur Içs bords , et acheta 
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* d’eux tous leurs canots et chaloupes , dont 

* ils ont grand nombre , à cause de leur cora- 

■ merce par mer. Il acheta outre cela tout le 

» bois qui était propre à construire encore de 

» pareils bâtimens , et dont il 6t en deux jours 

» une quantité extraordinaire de bateaux , 

» chacun s’efforçant de se mettre en état de 
» 

* n’avoir pas besoin de secours étranger pour 

* passer le fleuve. Tout était déjà préparé , 

* lorsqu’un grand nombre de Barbares s’assem^ 
»> bla sur l’autre bord pour s’opposer au pas* 
» sage des Carthaginois. Annibal alors fesant 
» réflexion qu’il n’était pas possible d’agir par 
»» force contre une si grande multitude d’en- 

* nemis ; et que cependant il ne pouvait rester 

* là , sans courir risque d’être enveloppé 4® 
» tous les côtés , détacha à l’entrée de la troi- 
» sième nuit une partie de son armée sous le 
» commandement d’Annon fils du roi Bomil- 
» car, et lui donna pour guides quelques gens 
» du pays. Ce détachement remonta le fleuve 
» jusqu’à environ deux cens stades » , ( sept 
lieues et 4^o toises selon le calcul de l’abbé 
Barthélemi qui fait la lieue de aSoo toises , ) 
P où il trouva une petite île qui partageait la 
» rivière en deux j on s’y logea , on y coupa 
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V du bois dans une foret voisine , et les uns 
» façonnant les pièces nécessaires , les autres 
» joignant ces pièces ensemble , en peu de 
» tems ils se firent un nombre de radeaux suf- 
» fisant pour passer le fieuve , et le passèrent 
» en effet sans que personne s’y opposât. Ils 
> s’emparèrent ensuite d’un poste avantageux , 

» et y restèrent tout ce jour-là pour se délasser 
» et se disposer à exécuter l’ordre qu’Annibal 
» leur avait donné. 

» Ce général fesait aussi de son côté tout ce 
» qu’il pouvait pour passer le reste de l’armée. 

» Mais rien ne l’embarrassait plus que ses élé- 
* phans,qui étaient au nombre de trente-sept. 

» Cependant à la cinquième nuit , ceux qui 
» avaient traversé les premiers s’étant avancés 
» sur l’autre bord vers les Barbares à la pointe 
» du jour , Annibal , dont les soldats étaient 
» prêts , disposa tout pour le passage. Ceux 

V qui étaient pesamment armés devaient mon- 
» ter les plus grands bateaux , et l’infanterie 
y> légère les plus petits. Les plus grands étaient 

» au dessus , et les plus petits au dessous ; afin ’ 
» que ceux-là soutenant la violence du cours 
3» de l’eau, ceux-ci en eussent moins à souf- 
» frir. On pensa encore à faire suivre les che- 

î «J* 
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» vaux à la nage , et pour cela un homme sur 
»‘le derrière des bateaux en tenait par la bride 
» trois ou quatre de chaque côté. Par ce moyen, 
» dès le premier passage , on en jeta un assez 
» grand nombre sur l’autre bord. A cet aspect, 
» les Barbares sortent en foule et sans ordre , 
» de leurs retranchemens , persuadés qu’il 
» leur serait aisé d’arrêter les Carthaginois à 
» la descente. Cependant Annibal voit sur 
» l’autre bord une fumée s’élever ; c’était le 
» signal que devaient donner ceux qui étaient 
» passés les premiers , lorsqu’ils seraient près 
», desennemis, il commanda sur-le-champ qu» 
» l’on se mît sur la rivière , donnant ordre â 
» ceux qui étaient sur les plus grands bateaux 
» de se raidir tant qu’ils pourraient contre la 
» rapidité du fleuve. On vit alors le spectacle 
» du monde le plus effrayant et le plus capa- 
» ble d’inspirer la terreur. Sur les bateaux , 
» les uns s’encourageaient mutuellement avec 
» <de grands cris , les autres luttaient , pour 
» ainsi dire , contre la violence des flots. Les 
» Carthaginois restés sur le bord , animaient 
» par des cris leurs compagnons ; les Barba- 
» res sur l’autre bord demandaient à combat- 
». tre en fiesant des hurlemens affreux. En 

» même 
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» même tems les Carthaginois , qui étaient 
» de l’autre côté du fleuve , fondant tout d’un 
» coup sur les Barbares , les uns mettent le 
» feu au camp , les autres en plus grand nom- 
» bre chargent ceux qui gardaient le passage. 
» Les Barbares sont effrayés , une partie court 
« aux tentes pour arrêter l’incendie , le reste 
» se défend contre l’ennemi. Annibal animé 
» par le succès , à mesure que ses gens débar- 
» quaient , les range en bataille , les exhorte 
» à bien faire , et les mène aux ennemis , qui 
» épouvantés et déjà mis en désordre par un 
» événement si imprévu , furent tout d’un 
» coup enfoncés et obligés de prendre la 
» fuite (i) ». 

On peut voir dans les Commentaires du 
chevalier Folard sur Polibe , combien ce pas- 
sage est digne d’admiration aux ieux des mili- 
taires capables d’en bien juger. Ces détails 
n’entrent pas dans mon plan. Je me contente- 
rai de rapporter ici l’opinion de cet excellent 
commentateur sur le lieu où ce grand événe- 
ment se passa ( 2 ). 

(i) Polibe , liv. 3, chap. 8. 

(a) Abrégé des Commentaires de M. de Folard sur 
Polybe. Paris 1754 j t» 3 j p- 44 45- 

h Partie, F 
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» Quant au lieu que choisit Annibal pour 
» traverser le Rhône , je pense que ce fut en- 
fc tre Avignon et la rivière de Sorgue , et cela 
» par plusieurs considérations très-sensées : 
» l’une que, sachant Publius en mer ,il devait 
» craindre que ce général ne vînt au secours 
» des Marseillais , avec lesquels les Romains 
» avaient contracté une étroite alliance ; par 
» conséquMit il était de sa prudence de ne 
*> rien retarder pour prévenir cette jonction. 

» En second lieu , s’il trouvait dans ce pays- 
» là le fleuve plus large et plus rapide, il n’y 
» avait pas d’apparence de pouvoir le remonter 
» à travers un pays plein de montagnes , de 
» défilés , entre lesquels ce fleuve se trouve 

plus resserré , et dont souvent les rives 
» sont escarpées de part et d’autre, et par 
» conséquent ou aisées à défendre , ou im- 
j» possibles aux embai’quemens ; outre que les 
» peuples qui en habitent les rives n’avaient 
« fait encore nulle alliance avec lui , au con- 
» traire de ceux de Languedoc et de Rousil- 
» Ion, qui l’assistaient en conséquence de leur 
», traité. 

» Je pense que le détachement d’Hannon 
U s’arrêta entre Roquemaure et le Font dot 
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» Saint-Esprit : du moins les paroles de l’au- 
» leur semblent l’indiquer ». 

M. de Folard ne s’en tient pas à la lettre 
du texte en énonçant cette opinion. Polibe 
dit formellement qu’Annibal arrivé environ à 
quatre journées de rembouchnre du Rhône , 
entreprit de le passer , parceque ce fleuve 
n’avait là que la simple largeur de son Ht. 
Or il suffit de jeter un coup d’œil sur la 
carte de France par Cassini , pour y recon- 
naître que l’espace choisi par M. de Folard 
entre Avignon et l’embouchure de la Sorgue, 
est occupé par l’île de la Barthalassc qui est 
d’une très-grande largeur , par laquelle celle 
du Ht est très-augnientée. La conjecture do 
M. de Folard ne paraît donc pas exacte. Jd 
reviendrai sur ce sujet quand j’aurai rapporté 
ce que nous dit Polibe sur le chemin'^que fiÉ 
Annlbal depuis le passage du Rhône jusqu’aux 
Alpes, et le récit de Tite-Live que je donnerai 
ensuite achèvera d’éclaircir cette matière , de 
manière à n’y laisser aucun nuage dans l’es-' 
prit des lecteurs. 


F 2 
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§. 2 . Discours de Magïle , roi Gaulois , et 
d* Annihal , aux. Carthaginois. Combat 
entre deux partis enve^és à la découverte. 
Passage des éléphans. Extravagance des 
historiens sur le passage des Alpes par 
Annibal (i). 

, Art. 2,3. « Annih.'il maître du passage , et 
» £n même tems victorieux , pensa aussitôt à 
» faire passer ce qui restait de troupes sur 
» l’autre bord , et campa cette nuit le long 
» du fleuve. Le matin que la flotte des Ro- 
» mains était arrivée à l’embouchure du 
•È Rhône , il détacha cinq cens chevaux Nu* 
> mides pour reconnaître où étaient les en* 
-t nemis , combien ils étaient , et ce qu’ils fe* 
» saient. Puis , après avoir donné ses ordres 
» pour le passage des éléphans , U assembla 
» son armée , fit approcher Magile , petit roi 
» qui l’était venu trouver des environs du Pô , 

» .et fit expliquer aux soldats par un interprète 


(i) J" ai omis ce dernier article de Polibe comme 
iDUtUe à mon objet , et prolongeant trop cette citation. 
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» les résolutions que les Gaulois avaient prU 
» ses , toutes très-propi'es à donner du cœur 
» et de la confiance aux soldats ; car sans 
» parler de l’impression que devait faire sur 
» eux la présence des gens qui les £q)pelaient 
* à leur secours , et qui promettaient de par- 
» tager avec eux la guerre contre les Romains , 
» il semblait que l’on ne pouvait se défier de 
» la promesse que fesaient les Gaulois de con- 
» duire les Carthaginois jusqu’en Italie par 
» des lieus où ils ne manqueraient de rien , et 
» par où leur marche serait eoui’te et sûre, 
» Magile leur fesait encore de magnifiques 
» descriptions de la fertilité et de l’étendue dur 
» pays où ils allaient entrer ; il vantait sur- 
j> tout la disposition où étaient les peuples , de 
» prendre les armes en leur faveur contre les- 
» Romains. 

>> Magile retiré , Annibal s’approcha , et 
» commença par rappeler à ses soldats ce qu’ils 
» avaient fait jusqu’alors ; il dit que quoiqu’ils 
» se fussent trouvés dans des actions extraor- 
» dinaires et dans les occasions les plus pé- 
» rilleuses , jamais ils n’avaient manqué da 
» réussir , parce que , dociles à ses conseils , 
» ils n’avaient rien entrepris que guidés paç 

F 3 
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» lyi ; qu’ils ne craignissent rien pour la suites 
» qu’après avoir passé le Rhône et s’être ac- 
» quis des alliés aussi affectionés que ceux 
» qu’ils voyaient eux-mêmes ; ils avaient déjà 
» surmonté les plus grands obstacles ; qu’ils 
» ne s’inquiétassent point du succès de l’en- 
» treprise ; qu’ils n’avaient qu’à s’en reposer 
» sur lui : qu’ils fussent toujours promts à 
» exécuter ses ordres ; qu’ils ne pensassent 
» qu’à faire leur devoir , et à ne point dégé- 
» nérer de leur première valeur. Toute l’armée 
» applaudit , et témoigna beaucoup d’ardeur. 

■» Annibal la loua de ses bonnes dispositions , 

» 6t des vœux aux Dieux pour elle , lui donna 
» ordre de se tenir prête pour décamper le 

> lendemain matin , et congédia l’assemblée. 

» Sur ces entrefaites , arrivent les Numides 

» qui avaient été envoyés à la découverte. La 
2 > plupart avaient été tués , le reste rois en 
» fuite. A peine sortis du camp , ils étaient 
» tombés dans la marche des coureurs ro- 
» mai ns envoyés aussi par Pubiius pour recon» 

» naître les ennemis, et ces deux corps s’étaient 
» battus avec tant d’opiniâtreté, que d’une part 

> environ cent quarante chevaux, tant des 

» Romains que des Gaulois avaient été tués ,et ^ 
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» de Tautre plus de deux censNumides. Après^ 

» ce combat , les Romains , en poui'suivant 
» les fuïards , s’approchèrent des relranche- 
» mens des Carthaginois , examinèrent tout 
» de leurs propres ieux , et coururent aussitôt 
» pour informer le consul de l’arrivée des en- 
» nemis. Publius , sans perdre de tems , mit 
V tout le bagage sur les vaisseaux , et fit mar- 

* cher le long du fleuve toute son armée dans ' 
» le dessein d’attaquer les Carthaginois. 

» Le lendemain à la pointe du jour , Annibal 
» porta toute sa cavalerie du côté de la mer 
» comme en réserve , et donna ordre à l’in- 
-» fanterie de se mettre en marche. Pour lui , 

« il attendit que les éléphans et les soldats qui 
» étaient restés sur l’auti'e bord , eussent aussi 
» traversé le fleuve. Or , voici comme les 
» éléphans passèrent. Après avoir fait plu- 
» sieurs radeaux , d’abord on en joignit deux 
» l’un à l’autre , qui fesaient ensemble cin- 
> quante piés de largeur , et on les mit au 
» l)brd de l’eau , 0x1 ils étaient retenus avec 
» force et arrêtés à terre. Au bout opposé à 
» la rive on en attacha deux autres , et l’oa 
» poussa cette espèce de pont sur la rivière. 

* 11 était à craindi'e (jue la rapidité du fleuve 

F4 
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y> n’emportât tout l’ouvrage. Pour prévèViir cô 
■» malheur , on retint le côté exposé au cou- 
» rant par des cordes attachées aux arbres qui 
» bordaient le rivage. Quand on eut poussé 
’ » ces radeaux à la longueur d’environ deux 
» cens pies , on en construisit deux autres 
» beaucoup plus grands , que l’on joignit aux 
■» derniers. Ces deux furent liés fortementl’un 
» à l’autre ; mais ils ne le furent pas tellement 
« aux plus petits, qu’il ne fût aisé de les dé- 
» tacher. On avait encore attaché aux petits 
» radeaux beaucoup de cordes , par le moyen 
< desquelles les nacelles destinées à les remor* 
» quer pussent les affermir contre l’impétuo- 
« sité de l’eau , et les amener jusqu’au bord 
» avec les éléphans. Les deux grands radeaux 
» furent ensuite couverts de terre etdegazons, 
» afin que ce pont fôt semblable en tout au 
» chemin qu’avaient à faire les éléphans pour 
» en approcher. Sur terre ces animaux s’é- 
» taient toujours laissés manier par leurs 
» conducteurs : mais ils n’avaient pas encore 
» osé mettre les piés dans l’eau. Pour les y 
» faire entrer , on met à leur tête deux élé- 
» phans femelles , qu’ils suivent sans hésiter. 
» Ils arrivent sur les derniers radeaux, on, 
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»• coupe les cordes qui tenaient ceux-ci atta- 
chés aux deux plus grands , les nacelles 
»■ remorquent et emportent bientôt les élé- 
X phans loin 'des radeaux qui étaient couverts 
» de terre. D’abord ces animaux effrayés ,, 
inquiets , allèrent et vinrent de côté et 
» d’autre ; mais l’eau dont ils se voyaient en- 
» vironnés ^ leur fit peur , et les retint en 
» place. C’est ainsi qu’Annibab, en joignant 
»• des radeaux deux à deux , trouva le secret 
»- de faire passer le Rhône à la plupart de ses 
» éléphans. Je dis à la plupart ; car tous ne 
X- passèrent pas de la même façon. Il y en 
»• eut qui au milieii du. trajet tombèrent de 
V frayeur dans la rivière : mais leur chute ne 
» fut funeste qu’aux conducteurs ; pour eux , 

» la force et la longueur de leurs trompes les 
»• sauva. Enlevant ces trompes, ilsrespiraient, 
X et éloignaient tout ce qui pouvait leur nuire; 

» par ce moyen ils vinrent droit au bord mal- 
» gré la rapidité du fleuve. 

, » Quand les éléphans furent passés , Anni- 
» bal fit d’eux et de la cavalerie son arrière- 
» garde , et marcha le long du fleuve , pre* 

» nant sa route de là mer vers l’orient comme 
» s’il eût voulu entrer dans le milieu des terres 

Fs 
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1» Européennes. Car le Rhône a ses sources; 
» au dessus du golfe Adriatiijue , coulant vers 
» l’occident et venant de ces parties des Alpes 
» qui regardent le septentrion. Il prend son 
» cours vers le couchant d’hiver , et se dé- 
» charge dans la mer de Sardaigne. Ses eaux 
» traversent toute une vallée , dont les Gau- 
» lois , appelés Ardiens (i) occupent le côté 
» septentrional , et le méridional est bordé 
» par les racines des Alpes , qui sont placées 
» vers le septentrion. Celte .vallée est séparée 
■» des environs du Pô par les Alpes qui s’éten- 
» dent depuis Marseille jusqu’à l’extrémité du 
» golfe Adriatique , et qu’Annibal venant du 
» Rhône traversa pour entrer dans l’Italie... 

» Annibal conduisit cette grande affaire 
T avec beaucoup de prudence. Il était informé 
X exactement de la nature et de la situation 
»■ des lieus où il s’était proposé d’aller : il sa- 
v -vaitque les peuples chez lesquels il devait 
» passer , n’attendaient que l’occasion de se 
V révolter contre les Romains j enfin pour 


^ (i) Etlfiine de Bizance parle d’une ville d’Illirie 
appelée yirdia , et d’un peuple lllirieu qu’il nomm* 
Ardiaioi , et 
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s n’avoir rien à craindre de la difGcultë des 
» chemins, il s’y fesait conduire par des gens 
». du pays qui s’offraient pour guides d’autant 
»■ plus volontiers, qu’ils avaient les memes in»' 
»• téréts et les mêmes espérances. Je parle avec 
» assurance de toutes ces choses , parce que 
» je les ai apprises de témoins contemporains, 
» et que j’ai été moi-même aux Alpes pour 
» en prendre une exacte connaissance (i) ». 

En effet Polibe étant né l’an 206 avant l’ère 
chrétienne , avait pu facilement voir les té- 
moins d’un événement arrivé douze ans avant 
sa naissance (2). Il décrit assez bien le cours 
du Rhône ; et lorsqu’il dit que le Rhône coule 
vers le couchant d’hiver , il parle seulement 
relativement à la source de ce fleuve et à la 
position de son lit par rapport à l’Italie. Quand 
il dit aussi qu’Annibal après avoir passé le 
Rhône pritsa routevers l’orient, c’est qu’après 
avoir passé au dessous de la montagne de Châ- 
teauneuf sur laquelle Hannon s’était posté pour 
fondre sur les Gaulois , il s’écarta un peu au 


. (i) Polibe, llv. 3 , cliap. g. 

(a) L’an ai8. Tablettes Chronologiques de Lenglel* 
Paris 1778 J t. ï , p. 383 . ' ' 

J? <5‘ 
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levant pour tourner cette montagne ; mais- it< 
reprit ensuite à peu près la direction du Rhône- 
vers le nord. 11 faut nécessairement que nous 
suivions encore quelque tems ce général célè-- 
bre pour le voir sortir de notre département. 

3. Annibal continue sa route ; il remet sur, 
le trône un petit roi Gaulois , et en est ré- 
compensé. Les Allobroges lui tendent des. 
pièges àV entrée des Alpes. Il leur échappe, 
mais avec beaucoup de risque et de perte.. 

Art. 24 . « Trois jours après le décamper 
jr ment des Carthaginois , le Consul romaio. 
» arrive à l’endroit du fleuve auquel les enrie- 
» mis l’avaient passé. Sa surprise fut d’autant 
» plus grande^ qu’il s’était persuadé que jamais, 
» ils n’auraient la hardiesse de prendre cette 
« route pour aller en Italie , tant à. cause de la 
O) multitude de Barbares dont ces quartiers.. 
» sont peuplés , que du peu de fond qu’oa 
V peut faire sur leurs promesses. Comme ce» 
M pendant ils l’avaient fait , il retourna au plus 
» vile à ses vaisseaux , et embarqua son ar- 
» mée. 11 envoy .1 son frère en Espagne , et re- 
.• vint par mer en Italiepour arriver aux Alpes 
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» par la Tirrhénie avant Annibal. Celui*ci , 
» après quatre jours de-marche ^ vint à un en» 
» droit appelé l’ile , lieu fertile et très>peuplé 
B et à qui l’on a donné ce nom parce que le 

> Rhône et TEygues (1) , coulant dea deux 
». côtés , l'aiguisent en pointe au confluent de 
» ces deux rivières. Cette île ressemble assez , 
» et pour la grandeur et pour la forme , aa 
» Delta d’Egipte , avec cette différence néan- 

> moins , qu'un des côtés du Delta est fermé 
» par la mer , où se déchargent les fleuves quL 
» ferment les deux autres , et que ce sont des. 
» montagnes presque inaccessibles qui bor- 
» dent un des côtés de l'ile. 

» Annibal trouva dans cette île deux Rères. 
» qui , armés l’un contre l’autre , se dispu-- 
» taient le royaume. L’aîné (2) mit Annibal 
» dans ses- intérêts , et le pria de ^l’aider à s& 
» maintenir dans la possession où il était. L» 
» Carthaginois n’hésita point j il voyait trop. 


* 

(i) Le texte dit Sjcûpaç , et dom Thuillier , /a tSaJ/ie. 
Je prouverai bientôt qu’il faut YEygues. 

(a) Au lieu de l'aîné , dora Thuillier dit le plus 
nncien.. Je cite ce seul exemple pour faire voir com-< 
bien ce traducteur a piéféré rex%cUtude.à l’élégance^ 
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ï 34 ■Aj’t. 14 . Route jusqu'aux Afpes, 

■», combien cela lui serait avantageux. Il prit 
» donc les armes , et se joignit à Taînépour 
»: chasser le cadet. 11 fut bien récompensé du 
» secours qu'il avait donné au vainqueur : on 
fournit à son année des vivres et des muni- 
» lions en abondance. On renouvela ses ar- 
«. mes , qui étaient vieilles et usées. La plupart 
» de ses soldats furent vêtus , chaussés , mis 
V en état de franchir plus aisément les Alpes. 

» Mais le plus grand service qu’il en reçut , 
fut que ce roi se mit avec ses troupes à la 
« queue de celles d’Annibal , qui n’entrait 
» qu’en tremblant sur les terres des Gaulois 
» nommés Allobroges, elles escorta jusqu’à 
« l’endroit d’où ils devaient entrer dans les 
» Alpes. 

. » Il avait déjà marché pendant dix jours , et 
» avait fait enviion huit cens stades » trente^ 
lieues et 6eo toises (i) « de chemin le Ion» 
« du Oeuve^ déjà il' se disposait à mettre le pié^ 
«.dans les Alpes , lorsqu’il se vit dans un dan- 
» ger auquel il était très* difficile d’échapper. 
» Tant qu’il avait été dans le plat pays , lesi- 


(1) Calcul de Fabbé Barthélemi dans les Tables d» 
Yoyage d’Anacharsis. . • - 
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Art. 24. Route jusqu’aux Alpes, 135 

»' chefs 'des Allobroges ne l'avaient pas in- 

V quiëtë dans sa marche , soit qu’ils eussept 
» redouté la cavalerie carthaginoise , ou que- 
»' les Barbares , dont elle.était accompagnée , 

« les eussent tenus en respect. Mais quand 
» ceux-ci se furent retirés , et qu’Annibal 
» commença d'entrer dans les détroits de» 

» montagnes , alors les Allobroges coururent 
» en grand nombre s’emparer des lieus qui- 
■» commandaient ceux par où il fallait néces- 
» sairement que passât l’armée d’Annibal. C’en 
»■ était fait de cette armée , si leurs pièges eus- 
» sent été plus couverts : mais comme ils se 

V cachaient mal ou point du tout , s’ils firent 
» grand tort à Annibal , ils ne s’en firent pas- 
» moins à eux-mêmes (i) ». 

Je ne continuerai pas plus longtems cette - 
citation qui m’écarterait trop de mon sujet. 
Annibal sorti du département de Vaucluse , 
ne doit plus nous occuper ici : mais il est bon^ 
de connaître par où il a passé pour en sortir ' 
et je doni^rai d’abord à ce sujet l’opinion de 
M. de Mandajors , insérée dans l’excellent re- 
cueil des Mémoires de l’académie des Insçrip> 


(i) PoliJbe , liv. 3 , chap. 10. 
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l\^6 Apt. 14. Route jusqu aux Alpes.- 

lions et Belles-Lettres. Comme cette opinion- 
supposé la connaissance de Thistoii’e que 
Tite-Live nous donne du passage d'Annibal ,, 
ii faut avant tout rapporter ce passage de l’his- 
torien latin. 

§. 4- Histoire du passage d^Annibal , par. 
Tite-Live. 

Art. a5. Je placerai la traduction en regard 
du texte , afin que l’on puisse en reconnaître 
l’exactitude , ou me corriger si je me trompe. 
J’observe d’abord que Tite-Live est. mort le 
jour des calendes de janvier la. quatrième an- 
née du règne de Tibère ( 1 ) , l’an 17 de l’ère- 
chrétienne , i4i ans après Polibe qu’il a sou- 
vent copié. 


(i) Dictionnaire de Moréri. art. Tite-Live. H se 
trompe de 4 an* pour l’année avant l’ère clirétienne , 
«pi’il dit être 21 ; tandis que Tibère , selon l’Art de vé-- 
rilier les dates , fut collègue d’Auguste le 28 août de 
l’an II , et son successeur le 19 août de l’an 14. Ainsi, 
sa quatrième année commence le ig août de l’an 17 : 
ensortc que Fabricius a eu raison de dire 17, les jours-', 
des- Calendes de janvier tombant à la de décembrp' 
de cette année. 
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1 ^. Passage tfAnniiaf. 13.7 
J’observerai ici qu’en général lorsque l’on 
rapporte un long passage d’un auteur ancien , 
il est nécessaire d’en donner le texte , parce 
que les éditions des auteurs anciens sont en 
générai très-fautives, et souvent fort différen- 
tes les unes des autres. Il est donc essentiel de 
faire connaître celle de laquelle on a fait 
usage, elles corrections que l’on a jugées con- 
venables. 11 serait même à désirer que des sa- 
vans fussent chargés spécialement de donner 
de bonnes éditions des auteurs anciens , et 
qu’un corps littéraire fut entièrement consa- 
cré à ce ttavail.Ces éditions seraient faites sur les 
manuscrits, ou sur les textes imprimés dans le 
quinzième siècle qui peuvent être considérées 
comme de véritables manuscrits. J’ai souvent 
remarqué que ces anciennes éditions étaient 
infiniment supérieures aux modernes. Les sa- 
vans composaient et imprimaient alors eux- 
mêmes, et leur travail était communément 
mieux soigné qu’aujourd’hui. 
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Ï 3 ^ Art. 26. Annihat passe l'EBre, 

Art. 26. Annibal passe VEhre. 

Annibal cùm recensulsset omnium auxllia 
gentium ; Gadeis profectus , Herculi vota 
exsolvit : novisque se obligat votis , si cætera 
prospéré evenissent. Indè partiens curas simul 
inferendi atque arcendi belli , nedùm ipse 
terrestri per Hispaniam Galliasque itinere Ita- 
liam peteret , nuda apertaque Romanis Africa 
ab Siciiiâ esset , valido præsidio eam firmare 
statuit. Fro eo supplementum ipse ex Africâ,. 
maximè jaculatorum levium armis petiit: ut 
Afri in Hispaniâ , Hispani in Africâ) melior 
procul ab domo fiiturus uterque miles , velut 
mutuis pignoribus obligati , stipendia facerent. 
Tredecim millia octingentos quinquagipta 
pedites cetratos misit in Africam , et fundito- 
fes Baléares octingentos septuaginta , équités, 
mixtos ex multis gentibus mille ducentos. Has 
copias partim Carthagini præsidio esse , par- 
tîm distribui per Afiicam jubet. Simul con- 
quisitoribus in civitates missis, quatuor millia 
conscripta delectæ juventutis, præsidium eos- 
4 em et obsides duci Carthaginem jubet, Ne- 
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Art, z(j. Annibal passe VEbre. 




Annibal ayant fait la revue des Auxiliaires 
que toutes les nations lui a\‘aient envoyés , 
vint à Gadès ( Cadix ) et y acquitta les vœux 
qu'il avait faits à Hercules ; il en fit de nou- 
veaux , si le reste de son entreprise réussissait. 
Il s’occupa ensuite a faire et à détourner la 
guerre tout à la fois : de peur que pendant 
qu’il irait en Italie à travers l’Espagne et les 
Gaules , l’Afrique ne restât dépourvue et ou- 
verte aux Romains du côté de la Sicile , il ré- 
solut de la fortifier par une armée puissante, 
lui- même , de son côté , tira de l’Afrique un 
renfort , surtout de soldats armés à la légère | 
et lançant des javelots , afin que les Africains 
combattissent en Espagne et les Espagnols en 
Afrique , étant vraisemblable que l’un et l’au- 
tre soldat serait meilleur loin de son pays , 
l’un devant servir de gage à l’autre. Il envoya 
en Afrique 1 385 o hommes de pié , tous por- 
tant des boucliers , 870 Baléares armés de 
frondes , et 1200 chevaux mêlés de plusieurs 
nations. 11 commanda qu’une partie de ses 
forces fut réservée pour la défense de Cartha-* 
gène , et une autre distribuée dans l’Afriquev 


140 Art. i 6 . Annibal passe tEbre^* 
que Hlspaniam negligendam ratus, atque ideo 
haud minus, quod haud ignarus erat, clrcui- 
tam ab Romanis eam legatis ad sollicitarrdos 
principum animes , Asdrubali fratri viro im- 
pigro eam provinciam destinât : firmatque 
eum Africis maximè præsidiis peditum Afro- 
rum undecim millibus octingentis quinqua- 
ginta , Liguribus trecentis , Balearibus D. ad 
hæc peditum auxilia additi équités Libiphæni- 
ces mixtum Punicum Afris genus , trecenti , 
et Numidae, Maurique accolae oceanlad mille 
octingentos , et par va Ilergetum manus ex 
Hispaniâ ducenti équités : et ne quod terres- 
tris desset auxilii genus, elephanti quatuor- 
decim, Classis prætereà data ad tuendam ma- 
ritimam oram , quia quâ parte belli vicerant , 
eâ tùm quoque rem gesturos Romanes credi 
poterat : quinquaginta quinquermes , quadri- 
remes duæ , triremes quinque ; sed aptæ 
instructaeque remigio triginta et duæ quin- 
quermes erant , et friremes quinque. Ab Ga- 
dibus Carthaginem ad hyberna exercitusrediit : 
atque indè profectus præter Etovissam urbem , 
ad Iberum , maritimamque oram ducit. Ibl 
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Art, 26. Annibal passe l'Ebrr. 14 1 

ü envoya en même tems des commissaires 
dans les villes pour faire une nouvelle levée 
de 4 ooo jeunes conscrits , qu’il envoya à 
Carthage où ils servirent de garnison et d’ô- 
tages. Pensant aussi que l’Espagne ne devait 
pas être négligée , d’autant moins qu’il n’igno- 
rait pas qu’elle était parcourue par des am-.. 
bassadeurs romains qui s’efforcaient de sou- 
lever les esprits des chefs , il destina cette 
province à son frère Asdrubal , homme de 
beaucoup d’activité. 11 la pourvut principa- 
lement de garnisons africaines , y ayant laissé 
onzemille 85o hommes d’infanterie africaine , 
3oo Liguriens , et 5oo Baléares : à ce secours 
il ajouta 3oo chevaux Libiphéniciens ^ nation 
mêlée de Carthaginois et d’Africains , environ 
1800 Numides ou Maures voisins de l’Océan, 
et une petite troupe espagnole de deux cens 
chevaux llergètes : afin qu’aucune espèce de 
secours par terre ne lui manquât , il y joignit 
i4 éléphans. De plus une flotte lui fut donnée 
pour défendre les cotes de la mer , étant pos- 
sible que les Romains voulussent continuer ce 
genre d’attaque qui leur avait déjà réussi. La 
flotte fut de 5o galères à cinq rangs de rames , 
/leux quadrirèjnes , et trois trirèmes j mais il 
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■T 42 Art. 2 6. Anniial passe fEbre^ 
fama est in qiiiete visum ab eo juvenem divlnâ 
^pecie, qui se ab Jove diceret ducem in Italiam 
Annibali rnissum : proindè sequeretur, neque 
usquàm à se deflecteret oculos. Pavidum primà 
nusquàm circumspicientem aut respicientem 
secutum : cleinde cura humani ingenii cùm 
quidnam id esset quod respicere vetitus esset, 
agitaret animo , temperare oculis nequivisse. 
Tùm vidisse postse serpentem mira magnitu- 
dlne cum ingenti arborum ac virgultorumstrage 
ferri ; ac post insequi cum fragore cœli nim» 
bum. Tùm quae moles ea , quidve prodigii 
esset, quaerentem , audivisse, vastitatem Ita- 
liæ esse ; pergeret porrô ire , nec ultrà inqui- 
rere : sineretque fata in occulto esse. Hoc visu 
lætus, tripartito Iberum copias trajecit , præ- 
missis qui Gallorum animos quà traducendus 
exercitus erat , donis conciliarent , Alpiumque 
transitus specularentur. Nonaglnta millia pe- 
ditum y duodecim millia equitum Iberum tca- 
duxit. Ilergetes inde, Bargusiosque etAuseta- 
lîOSj et Aquitaniam (i) quae subjecta Pyrenæis 


il 


(i) L’^ditioii dç Barbôii , 1775 , écsU Lacetaniani’ 
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Art. l6. Annihal passe tEhre. 14 } 
«’y avait que 3 a quinquérèmes et cinq 
trirèmes qui fussent prêtes et équipées de ma- 
riniers et de rameurs. De Gadès , l’armée re- 
tourna hiverner à Carthage , d’où étant parti , 
Annibal passa auprès de la ville d’Etovissa et 
mena son camp vers l’Ebre et la côte de la 
mer. On dit que là il vit en dormant un jeune 
homme d’une figure céleste, qui se dit envoyé 
près de lui par Jupiter pour lui servir de 
guide en Italie j ce jeune homme lui com- 
manda de le suivre sans jamais détourner les 
ieux. On ajoute que d’abord Annibal le suivit 
tout épouvanté sans regarder autour de lui , 
ni par .derrière : bientôt la curiosité naturelle 
à l’homme lui fit rechercher ce que pouvait 
«tre ce qu’on lui avait défendu de regarder, 
et il ne put contenir ses ieux. Il vit alors s’a- 
vancer derrière lui un serpent d’une grandeur 
merveilleuse , avec un grand abattis de gros 
■arbres et d’ai'brisseaux : ensuite vint un nuage 
dans le ciel avec l’éclat du tonnerre. 11 de- 
manda ce que signifiaient cette masse et ce 
prodige : il apprit que c’était la ruine de l’Italie, 
qu’il devait donc continuer sa route et n’en 
pas demander davantage , parce que les des- 
tins devaient rester cachés, Annibal réjoui de 
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montibus est, subegit ; oraeque huic omni 
praefecit Hannonem , ut fauces quae Hispanias 
Galliis jungunt, in potestate essent. Decem 
millia peditum Hannoni ad præsidium obti- 
nendæ regionis data , et mille équités. 


Art. VJ. Annihal trmuirse les Pirénées. 

Postquàm per Pyrenæum saltum traduci 
exercitus cœptus est , rumorque per barbares 
manavit certior de belle Romane ; tria millia 
indè Carpetanorum peditum iter averterunt. 
Constabat non tàm belle motos , quàm lon- 
ginquitate viæ , insuperabilique Alpium tran- 
sita. Annibal quia revocare aut vi retinere eos 
anceps erat , ne ceterorum etiam feroces animi 
irritarentur , suprà septem millia hominum 
dômes remisit , quos et ipse gravari mllitiâ 
senserat , Carpetanos quoque ab se dimissos 

cette 
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Art. 17. Annibal passe tEBre. 14$ 

cette vision ‘partagea ses troupes en trois corps 
pour passer l’Ebre , ayant d'abord envoyé 
quelques personnes pour gagner par des pré- 
sens les Gaulois qui habitaient les lieus qu’il 
fallait traverser , et pour reconnaître le passage 
des Alpes. 11 passa l’Ebre avec 90,000 fan- 
tassins et 12,000 chevaux. Il subjugua ensuite 
les Ilergètes , les Bargusiens , les Ausétaniens 
et l’Aquitaine placée au dessous des monts - 
Pirénées. 11 laissa le commandement de toute 
cette côte à Hanaon , aGn de conserver sous sa 
puissance les gorges qui joignent les Espagnes 
aux Gaules. Il donna pour les garder dix mille 
fantassins et mille chevaux à Hannon. 

Après que l’armée eut commencé de s’avan- 
cer dans les gorges des Pii'énées , et que les 
Ibériens eurent su plus certainement la nou- 
Telle de la guerre qui allait se faire aux Ro- 
mains , trois mille Carpétaniens , tous fantas- 
sins , y rebroussèrent chemin. Ce n’est pas 
tant la guerre qui les rebuta , que la longueur 
de la route et le passage des Alpes qui leur 
parut impossible. Annibal craignit qu’en les 
rappelant ou en les retenant par force , il 
n’irritât le courage farouche de ceux qui 
étaient restés : il en renvoya dans leurs mai- 
/. Partie, G 
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Art 27. Aanièal 

sjmi|h)ns. In.dè n^or» atque otlujn anitnos^ 
soIlkcUvent , cum reUqijis copiis Pyreeæum 
transgreditiir : et ad oppidum KÜberim castra 
locat. 

Artf ai8. Amiîhal, gagn^ les. chefs des 
Gallois de l’ 

G^li , quanquain Italiæ beHum inferri au^. 
diebapt , tapien quia vî sub^ctq^ trans Pyre-: 
næum Hispanos fama erat, præsidiaque valida 
imposita , metû servitutis ad arma consternati,^ 
Ruscinonem aliquot popuH conveniurrt. Quod 
ubi Annibali nuntiatum est, moram magis 
quàm bellum metuens , oratores ad regulos eo- 
rum mi^it , — Colloqui semetipsum velle cum, 
his ; et vel illi propiqs Illiberim accédèrent , 
yel se Ruscinonem processpruip , ut ex pro- 
pinqup cpngressus facilior esjet, Nàm et acr? 
ççpturum eos in castra spa se Ipetum y nec 
cunctanter se ipsum ad eos venturum : bospii 
tem enim se Galliæ , non liostem advenisse j 
nec stricturum antè gladium , si per GaUos 
Kceat, quàm in haliam venisset. — Etper nun*- 
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travers* les Firénées^ \4{J 

«ons plus de sept mille apures cpi’il avait ap- 
pris être aussi mécontens de cette expédition , 
et feignit que c’était encore lui qui avait con- 
gédié les Carpétaniens ; ensuite de peur qu» 
les délais et l’oisiveté ne refroidissent les es- 
prits , il passa les Pivénées avec le reste d« 
ses troupes , et campa auprès de la ville d’il- 
Jibéris. 

Quoique les Gaulois fussent avertis que c’é- 
-tait en Italie que l’on allait porter la guerre , 
■comme la renommée leur avait cependant ap- 
pris que les Espagnols au delà du mont Piré- 
née avaient été soumis , et qu’on leur avait 
laissé de fortes garnisons , ils craignirent l’es- 
. clavage et coururent aux armes. Quelques-uns 
■de ces peuples se rassemblèrent à Ruscino. La 
nouvelle en ayant été donnée à Ânnibal qui 
.craignait les^élais plus que la guerre , il en- 
voya des ambassadeurs à leurs petits roU,pour 
leur proposer de conférer avec lui , leur lais- 
sant le choix de se rapprocher d’Illil)éris ou de 
le laisser s’avancer à Ruscino , afin que la 
conférence fût rendue plus facile par le voisi- 
nage. il promit de les recevoir très-volontiers 
dans son camp , ou d’aller promtement vers 
.eux , assurant qu’il se présentait comme l’hôte 

G 2 
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148 Art. 28. Chefs Gaulois 

tios quldem hæc. Ut veto reguli Gallorum , 
castris ad Illiberim extemplo motis , haud 
gravatè ad Pœnum venerunt, capti donis, 
cum bonâ pace exercitum per fines suos prse- 
ter Ruscinonem oppidum transmiserunt. 


Artt zg. Siège de Modène , par les Boïeiis. 

In Italiam intérim nihll ultra quàm Iberum 
transisse Annibalem , à Massiliensium legatis 
Romam perlatum erat : cùm perinde ac si 
Alpes jàm transisset, Boii sollicitatis Insubrl- 
bus defecerunt ; nec tàm ob veteres in popu- 
lum Romanum iras , quàm quôd nuper circà 
Padum , Placentiam Cremonamque colonias 
in agrum Gallicum deductas ægrè patieban- 
tur. Itaque armis repentè arreptis , in eum 
ipsum agrum impetû facto , tantùm terroris ac 
tumultûs fecerunt , ut non agrestis modo mul- 



A l' Aquitaine, 149 

,et nullement comme l’ennemi de la Gaule. 11 
.ajouta que son épée ne sortirait du foureau , 
si les Gaulois le lui permettaient , que lors- 
qu’il serait arrivé en Italie. Tels furent les 
discours qu’il leur fît tenir par ses émissaires. 
Mais il ne s’en tint pas là lorsque les petits rois 
des Gaulois eurent avancé sur-le-champ avec 
leurs troupes jusqu’à lllibéris ; il les combla 
de présens , et chacun ramena son armée dans 
son territoire au delà de la ville de Ruscino. 
[ Cette ville qui a été plusieurs fois saccagée , 
n’est plus aujourd'hui qu’une vieille tour , a 
'deux mille pas de Perpignan ( 1 ) ]. 

Tout ce que l’on sut alors en Italie , fut ce 
que l’on apprit par les ambassadeurs que les 
Marseillais envoyèrent à Rome , qu’Annibal 
-avait passé l’Ebre. Dès lors comme si déjà il 
avait traversé les Alpes , les Boïens après avoir 
sollicité les Insubriens de se joindre à eux , se 
soulevèrent non pas tant à cause de leur an- 
, cienne haine contre le peuple romain , que 
parce qu’ils voyaient avec peine que depuis peu 
des colonies avaient été envoyées^ autour du 


(i) Description historique et géographique de la 
France, par Longuciue. Paris 1719 , t. i , p. aao. 
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15© Art. 2,9. Si}ge de Modene 
titudo , sed ipsi triumviri Romani , qui ad 
agrum vénérant assignandum, diffisi Placentiæ 
moenibiK , Mutinam confugerint, Caius Luo- 
tatrus , Aulus (i) Servilius, Titus Annius, 
Luctatü nomen hand dubium «st. Pro Aulo 
6ervilio , et Tito Annio , Quintum Acilium 
et Caium Herennium habent quidam annales : 
alii Publium Cornelium Asinam , et Caium 
Papirium Masonem. Id quoque dubium est , 
legati ad Boios ad expostulandum missi , vio- 
lât! sint : an in triumviros agrum impetus 
metaiites sit factus. Mutin* cum obsideren- 
tur , et gens ad oppugnandarum urbium artes 
rudis, pigerrima eadem ad militaria opéra, 
segnis intactis assideret mûris , simulari cœp- 
tum de pace agi : evocatique ab Gallorum 
principibus legati ad colloquium , non contrà 
jus modo gentium, sed violatâ etiàm, quae 
data in tempus erat, fide , comprehenduntur : 

(i) La jolie édition de Tite-Live , inaprimée par 
Barbon. Paris 1775, t. 3 , p. 34 ^ dit C. Servilius, et 
non Aulus Servilius; et la même différence se trouve 
répétée plus bas. On y trouve aussi Lutatius ,au lieu 
de Luclaiius, 





par les 1 5 * 

V6 à Plaisance et à Crémone , datis les terrtts 
des Gaulois. C’est pourquoi ils prirent les am- 
ines tout à coup et fondirent sur ces mêmes 
terres. La terreur qu’ils inspirèrent , et le tu- 
multe qu’ils causèrent , furent tels, que non 
seulement les nombreux habitans de la cam- 
pagne, mais les triumvirs romains eux-mêmes, 
qui étaient venus faire le partage du territoire, 
ne croyant pas que les murs de Plaisance 
passent les défendre, se réfugièrent à Modène. 
Ces triumvirs étaient Caius Luctatius , Aulus 
Servilius , Titus Annius. Le nom de Luctatiu^ 
n’est pas douteux. Au lieu d’ Aulus Servilius 
et de Titus Annius , quelques annales portent 
Quintus Acilius et Caius Hérennius ; d’autres , 
Publius Cornélius Asina et Caius Papirius 
Maso. On doute même si les ambassadeurs en- 
voyés aux Boïens pour savoir ce qu’ils dési- 
raient , furent outragés , ou si ces peuplés 
firent une irruption sur les triumvirs qui alors 
mesuraient les champs. Modène ayant été as- 
siégée , et cette nation peu instruite de l’att 
d’assiéger les villes et très-paresseuse pour les 
constructions militaires , restant sans rien faire 
au pié des murs ,ils firent semblant de vouloir 
traiter de la paix. Les princes gaulois firent 
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negantibus Gallis , nisi obsides sibi reddcreiv- 
tur , eos se dimissuros. 

^rt. 3o. Le préteur Manlius met les 
Romains en sûreté. 

Cum hæc de legatis nuntiata essent , et 
Mutina præsidiumque in periculo esset , Lu- 
cius Manlius prætor irâ accensus, efFusum 
agmen ad Mutinam duck. Sylvae tune circà 
viam erant , plerisque locis incultis. Ibi inex- 
plorato profectus ^ in insidias praecipitatüs , 
multâque cum cæde suorum aegrè in apertos 
campos emersit. Ibi castra ^ communita : et 
quia Gallis ad tentanda ea defuit spes, refecti 
sunt militum animi , quanquàm acclsas res 
satis constabat. Iter deinde ex integro cœp- 
tum ; nec , dùm per patentia loca ducebatur 
, agmen (i) , apparuit hostis. Ubirursùs sylvæ 
intratæ , tum posfremos adorti , cum magnâ 
trepidatione ac pavore omnium , octingentos 


(i) L’édition de léog que je suis place ici ciim 
que l’édition de SarLou supprime avec raison. 
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» »■ ■ » 
♦enir les ambassadeurs pour une conférence 

ensuite violant non seulement le droit des 
gens , mais la foi qu’ils venaient de donner , 
ces Gaulois saisirent les ambassadeurs , disant 
qu’ils ne les rendraient que lorsqu’on leur au- 
rait rendu leurs otages. 

La nouvelle de ce manque de foi étant par- 
venue au préteur Lucius Manlius avec celle 
du danger de Modène et de sa garnison , il 
fut extrêmement irrité , et conduisit à Modène 
les troupes qui avaient été mises en fuite. La 
route était alors entourée de bois et de ter- 
reins pour la plupart incultes. Manlius s’y 
étant engagé sans l’avoir fait reconnaître , 
tomba dans des embûches , et ne parvint 
qu’avec peine dans des liens découverts , après 
avoir perdu beaucoup de monde. Là il fortifia 
son camp , etcomme les Gaulois n’eurent plus 
alors le courage de rien tenter , les soldats rer 
prirent leurs esprits ^quoiquele mauvais succès 
de leur entreprise ne fût que ti'op apparent. 
Enfin ils .se remirent en roule , et pendant 
qu’ils marchaient dans des lieus découverts , 
l’ennemi ne paraissait pas : mais lorsqu’ils en- 
traient dans les bois , les Gaulois tuèrent huit 
(Cens soldats , après leur avoir inspiré une vive 
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milites occiderunt : sex signa ademêre. Finis 
indè et Gallis territandi , et pavendi Romanis 
fiiit , ut ex saltû invio atque impedito evasêre. 
Inde apertis locis facilè tutantes agmen Ro- 
mani , Tanetum (i) vicum propinquum 
Pado contendêre. Ibi se munimento ad tem- 
pus , commeatibusque fluminis , et Brixiano- 
rum Gallorum auxilio adversùs crescentem in 
dies multitudinem hostium tutabantur. 

Art. 3i. Publius Cornélius envoie recon- 
naître l’armée d’ Annibal. 

Qui tumultus repens postquàm est Romam 
perlatus , et Punicum insuper Gallico bello 
auctum patres acceperunt ; Caium Attilium 
prætorem cum unâ legione Romanâ et quin- 
que millibus sociorum delectû novo à consule 
Conscriptis,auxilium Manlio ferre jubent : qui 


(i) C’est Cannetum qu’écrit là et un peu plus bas 
l’édition de Tite-Live , dont je me sers dans les 
Scrip tores Latini veteres , Aureliœ AUobrogum 1609, 
t. I , p. 170. MaisBIaisede Vigenère, dans.sa traduc- 
tion française de Tite-Liye , imprimée à Paris en 1606, 
t. 9 , p- 9 , verso , écrit deux fois Tanète , qui se rap- 
proche davantage du Tané» de Polibe ( are. a3 )• On 
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frayeur , et leurenlevèreHt six drapeaux. Lors- 
que les Romains furent sortis de cette forêt où 
la route était embarrassée et à peine recon- 
naissable , leur frayeur cessa et les Gaulois 
perdirent leur avantage. Des lieus découverts 
permirent à l’armée romaine de se bien forti- 
fier , en sorte qu’elle gagna le bourg de Tanès 
auprès du Pô. Là. elle prit le tems de munir 
son camp , soit par les coudes que formait le 
fleuve, soit par le secours des Gaulois de firixia 
( Bresse ) , contre la multitude des ennemis 
qui s’accroissait chaque jour. 

Aussitôt que la nouvelle de ce soulèvement 
imprévu eut été portée à Rome , et que le 
Sénat eut appris que la guerre des Gaulois se 
joignait à celle de Carthage , il envoya au se^ 
cours de Manlius le préteur Caïus AttiliuS 
avec une légion et cinq mille nouveaux cons- 

trouye Tanetum à deux milles romains du Pô dans 
la carte de Ylialia anticjua de M. d’Anville. Tous les 
géographes anciens ont parlé de Tanetum que l’Iti- 
néraire d’Antonin place comme d’Anville entre Mo- 
dèfie et Reggio. Voyez Notitia orl/is antiijni, par 
Chrislophorus Cellarius, Lipsiœ lyBi , t. i , png. 535. 
L’éditioa de Bai hou éiiût Tanetum , p. 35. 
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sine ullo certamine ( abscesserant enim metâ 
hostes ) Tanetum pervenlt. Et Publius Cor- 
nélius in locum ejus , quæ missa cum prætore 
fuerat, transcriptâ legione nova , profectus 
ab urbe sexaginta longis, navibus , præter 
oram Hetruriae Ligurumque , et inde Salyum , 
mox (i) pervenit Massiliam : et ad proxlmuni 
ostium Rhodani ( pluribus enim divisus am- 
bis in mare decurrit ) castra locat , vixdùm 
satis credens Annibalem superasse Pyrenaeos 
montes. Quem ut de Rhodani quoque transita 
agitare animadvertit , incertus quonam eî 
loco occurreret , necdùm satis refectis ab 
jactatione maritimâ militibus , trecentos inté- 
rim delectos équités , ducibus Massiliensibus , 

s 

et auxiliaribus Gallis , ad exploranda omnia , 
.visendos que ex tuto hostes præmittit. 


Art. 3 a. Annibal traverse le Rhône. 
’Annibal , caeterls metû aut pretio pacatis 

(i) Au lieu de mox , l’édition de Barbou écrit aprèf 
monr» aanfi virgule. ' 
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crits choisis par le consul parmi les alliés. Ce 
préteur arriva à Tanès sans avoir eu besoin 
de combattre , la frayeur ayant dissipé les 
ennemis. Publius Cornélius au lieu de la lé- 
gion qu’il lui avait donnée , en leva une autre 
avec laquelle il partit de la capitalesur soixante 
vaisseaux longs. Il cingla le long des cotes de 
l’Etrurie , des Liguriens , ensuite des Saliens , 
et parvint bientôt à Marseille. Le Rhône se 
jette dans la mer par plusieurs embouchures 
qui se partagent ses eaux. Publius choisit celle 
qui était la plus voisine de lui , pour y placer 
son camp , croyant qu’à peine Annibal avait 
passé les monts Pirénées. iMais lorsqu’il eut 
appris que ce général se disposait à traverser 
le Rhône , incertain du lieu où il irait à sa 
rencontre , et craignant que ses soldats ne 
'fussent pas encore assez bien reposés des fa- 
tigues de leur trajet marhime , il envoya d’a- 
bord 3 oo cavaliers d’élite sous la conduite des 
Marseillais et des Gaulois auxiliaires , pour 
tout reconnaître et pour choisir un lieu sûr 
duquel ils pussent observer les ennemis. 

Annibal ayant appaisé par crainte ou par 
argent tous les autres peuples , était déjà 
parvenu sur les terres des Volsques j nation 
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jàm in Voiscarum pervenerat agrum , genfis 
valiclæ : colunt autem circà utramque ripam 
Rhoclani : sed diffisi citeriore agro arcerl 
Pœnum posse, ut flumen pro munimento 
haberent, omnibus fermé suis trans Rhoda- 
num trajectis , ulterlorem ripam amnis obti- 
nebant. Ceteros accolas fluminis Annibal , et 
cos ipsos (i) quorum sedes tenuerat, simul 
pellicit donis ad naves undique contrabendas, 
fabricandasque : simul et ipsi trajici exerci- 
tum , levarique quàm primùm regionem suam 
tanta urgente hominum turbâ cupiebant. Ita- 
que ingens coacta vis navium est , lintrium- 
que temerè ad vicinalem usum paratarum ; 
novasque alias primùm Galli inchoantes ca^a- 
bant ex singulis arboribus : deinde et ipsi mi- 
lites simul copiâ materiæ , simul facilitate 
operis inducti , alveos informes , nihil , dum- 
modo innare aqu* , et capere onera possent , 
curantes , raptim faciebant , quibus se suaque 
transveherent. Jàmque omnibus satis compa- 
rais ad trajiciendum , terrebant ex adverso 


fl) L’édition de Barbou , au lieu d’coi ipsos , écrit 
forum ipsorum. Je crois qu’elle se trompe. 
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puissante : en eiTet ils habitent l'une et l'autre 
rive du Rhône j mais ne se croyant pas assez 
forts pour défendre leur territoire contre le gé- 
néral carthaginois du coté par lequel il venait , 
ils voulurent avoir le fleuve pour défense ; ils 
traversèrent donc le Rhône avec presque tou- 
tes leurs forces , et occupèrent la rive gauche 
de ce fleuve. Annibal engagea par des présens 
les autres habitans des rives du Rhône et ceux 
meme qu'il avait avec lui , à lui ramasser des 
navires de tous côtés et à lui en fabriquer. Ces 
habitans eux-mêmes désiraient que l'armée 
passât et que leurs pays fut délivré le plutôt 
possible d’une si grande troupe d’hommes qui 
le surchargeait. C’est pourquoi ils rassemblè- 
rent une foule immense de navires et de na- 
celles fabriquées grossièrement pour l’usage 
des peuples voisins. Les Gaulois commencè- 
rent même les premiers à fabriquer de nou- 
veaux bateaux en ci'eirsant des arbres \ ensuite 
les soldats engagés par l’abondance des maté- 
riaux et 1^ facilité de l’ouvrage , firent à la 
hâte des canots informes capables seulement 
de surnager dans l’eau et de porter quelques 
fardeaux , pour passer sur l’autre rive eux et 
leurs effets, Déjà tout était suffisamment pré- 
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hostes omnem ripant equis virlsque ( i ) obtî- 
nentes ; quos ut averteret , Hannonem Bomil- 
caris filium vigiliâ prima noctis cum parte co- 
piarum, maximè Hispanis , adverso flumine ire 
iter uniûs diei jiibet, et ubi primo possit, 
quàm occultissimè trajecto amni , circùm du- 
cere agmen : ut cùm facto opus sit , adoria- 
tur ab tergo hostem. Ad id dati duces Galli 
educunt inde millia quinque et viginti fermé 
supra parvae insulæ circumfusum amnem , 
latiorem ubi dividebatur. : eoque minus alto 
alveo transitum ostendére. 'Ibi raptîm cæsâ 
materiâ , ratesque fabricatæ , in quibus equi 
virique , et alia onera trajicerentur. Hispani 
sine ullâ mole in utres vestimentis conjectis , 
ipsi cetris (2) suppositis incubantes , flumen 
transnatavere. Et alius exercitus ratibus junc- 
tis trajectus , castris propè flumen positis , 
nocturno itinere atque operis labore fessus, 
quiete uniûs diei reficitur « intento duce ad 

(1) L’édition de Barbon dit équités virique, faute 
évidente. 

(a) Comme dit Barbon/ et non cer/tj , comme écrit 
l’ancienoe édition. , ‘ 
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paré pour la traversée ; mais les ennemis qui 
par eux ou leurs chevaux occupaient entière- 
ment l’autre bord , inspiraient de l’effroi. 
Pour les écarter , Hannon , fils de Bomilcar , 
fut envoyé sur la première veille de la nuit 
avec un corps de troupes en plus grande par- 
tie espagnoles ; Annibal lui ordonna de mar- 
cher en remontant le fleuve pendant tout un 
jour , et dans l’endroit le plus favorable , de 
passer le fleuve le plus secrètement possible , 
pour ramener ensuite sa troupe en descendant , 
afin que lorsqu’il aurait terminé sa route , il 
pût attaquer l’ennemi par derrière. Des guides- 
gaulois lui furent donnés pour diriger cette 
manœuvre. Ils le firent remonter l’espace d’en- 
viron vingt-cinq milles jusqu’à un endroit oit 
"le lit de la rivière en s’élargissant formait une 
petite île. Là ce lit moins élevé facilitait la tra- 
versée. On y coupa promtement des maté- 
riaux , et l’on fabriqua des radeaux sur les- 
quels les chevaux , les hommes , et tout le ba- 
gage pouvaient passer. Les Espagnols jetèrent 
leurs vêtemens sur des outres, et eux passèrent 
nus couchés sur leurs boucliers. Le reste de 
cette troupe passa sur des radeaux accouplés 
ensemble : ils campèrent auprès du fleuve , et 
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consllium opportunè exsequendum. Postèro 
die profecti ex loco , prodito fumo significant 
se transisse, et haud procul abesse. Quod 
ubi accepit Annibal , ne tempori deesset , dat 
signum ad trajiciendum. Jàm paratas aptatas- 
que habebat pedes lintres. Eques (i) ferè 
propter equos nantes tiavium agmen ad exci- 
piendum adversi impetum fluminis parte 5u- 
periore transmittens , tranquillitatera infrà tra- 
jicientibus lintribus praebebat. Equorum pars 
magna nantes loris a puppibus traliebantur , 
præter eos quos insttuctos (i) , fraenatosque , 
ut extemplo egresso in ripam equiti usui es- 
tent, imposuerant in naves. Galli occursant 
in ripam cum variis ululatibus , cantûque mo- 
ris sui , quatientes scuta super capita , vibran- 
tesque dextris tela : quanquàm et ex adverso 
terrebat tanta vis navium cum ingenti sono 
fluminis , et clamore vario nautarum et mili- 
tum , qui nitebantur perrumpere impetum flu- 


(i) Comme le dit l’ancienne édition ; et nonequitet 
comme écrit l’édition de Barbou, pag* 37. 

(a) L'édition de Barbou qui ne mérite nullement 
une conüance entière y écrit mal ici instralos • 
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tomme ils étaient fatigués de leuv passage 
nocturne et du travail qu’ils avaient été obli- 
gés de faire , ils se reposèrent un jour entier, 
pendant que leur chef réfléchissait sur la meil- 
leure manière dont il pourrait exécuter l’ordre 
qu’il avait reçu. Ils partirent le lendemain , et 
par la fumée des feux qu’ils allumèrent , ils 
firent comprendre qu’ils étaient passés et qu’ils 
n’étaient pas loin. Dès qu’Annibal en fut ins- 
truit , sans perdre un instant il donna le signal 
pour traverser. Déjà l’infanterie avait ses ca- 
ïiots tous prêts et bien disposés. Les cavaliers 
passant dans la partie supérieure du fleuve , 
■dont ils soutenaient l’impétuosité par la 
-masse de leurs bateaux à côté desquels leurs 
chevaux nageaient , facilitaient la traversée 
aux canots. Une grande partie des chevaux 
nageant était traînée par leurs brides attachées 
aux poupes ; quelques-uns seulement avaient 
été placés sur des bateaux , tout bridés et pré- 
parés afin de pouvoir servir à leurs cavaliers 
aussitôt après le passage. Les Gaulois s’avan- 
cent sur le rivage avec divers hurlemens et en 
chantant selon leur usage , secouant leurs bou- 
cliers sur leurs têtes , et brandissant leurs 
traits de leur main droite. Cependant ils étaient 
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minis (1), et qui ex altéra ripa trajicientes 
suos hortabantur. Jàm satis paventes adverso 
tumultû , terribilior ab tergo adortus clamor, 
castris ab Hannone captis. Mox et ipse aderat, 
ancepsque terror circumstabat : et è navibus 
tanta vis armatorum in terram evadens , et à 
tergo improvisa premebat acies (i). Galli 
postquàm utroque vim facere conati, ultrà 
pellebantur : quà patère visum maximè iter , 
perrumpunt ; trepidique in vicos passim suos 
diffiigiunt. Annibal cæteris copiis per otiura 
trajectis , spernens jàm Gallicos tumultus , 
castra locat. Elephantorum trajiciendorum 
. varia consilia fuisse credo : certè.varia memo- 
riaest (3) actæ rei. Quidam , congregatis ad 
ripam elephantis , tradunt ferocissimum ex 
iis irritatum à rectore suo , cum refiigientem 
eum in aquam natantem sequeretur, traxisse 
gregem , ut quenque timentem altltudinem 

(i) Toute cette phrase en commençant et clamore , 
a été omise dans l’ancienne édition. 

(a) L’édition de Barbon a préféré l’ablatif vi... 
dente... improviid premente acte. 

(3) Baibou dit variata memoria sans est. 
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effrayés de cette multitude de bateaux qu’ils 
voyaient sur l’autre bord, du bruit horrible' 
que fesait le ûeuve, des cris des soldats et des 
matelots qui voulaient en rompre l’impétuosité, 
et de ceux qui restés sur le rivage exhortaient 
ceux qui traversaient. Déjà ce tumulte avait 
commencé à leur inspirer quelque crainte , 
lorsque la troupe d’Hannon qui s’était emparé 
de leur camp les attaqua par derrière avec 
d’effroyables clameurs. Bientôt Hannon lui- 
même fondit sur eux , et la terreur qui le sui- 
vait augmenta leur effroi : une si grande foute 
de soldats débarquans et une troupe d’autres 
qu’ils . n’avaient pas aperçus les prenant par 
derrière , les pressaient de tous côtés. Ces mal- 
heureux Gaulois en voulant résister , se pous- 
saient les uns les autres. Enfin là où ils virent 
une issue plus facile , ils s’y précipitèrent , et 
chacun en tremblant s’empressa de regagner 
son village. Annibal ayant fait passer à son aise 
le l'este de ses troupes , et méprisant déjà les 
tumultes des Gaulois, plaça son camp. Je crois 
que le passage des éléphans fut l’occasion de 
plusieurs avis. Ce qu’il y a de sûr , c’est que 
les récits diffèrent sur la manière dont ce pas- 
sage s’effectua, Quelques-uns rapportent que 
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destltuerat vadum , impetû ipso fluminis la 
4lteram ripam rapiente. Cæterùm magis cons-, 

■fat ratibus trajectQS : id ut tytius consiliüm 
^nte rem foret , ità actâ re , ad fidem protûus est. 
Ratem unam ducentos longam pedes , <juin-- 
quaginta latam , à terra in amnem pqrrexe- 
runt : quam , ne secundâ aquâ djefèrretur , 
pluribus retinaculis validis parte superiore ripa? 
religatam , pontis in modum humo injecta » 
constraverunt , ut belluæ audacter velutper 
solum ingrederentur. Altéra ratis æquè lata ^ 
longa pedes centum, ad tr^icienduin flume^ 
apta , huic çoptda^a est : et cùm elepjhan^ 
per stabilem ratem , tanquàm viam , praçgre-» 
dientibus feminis , acti , in minorera applU 
xatam transgressi sunt : ea extemplo résolutif 
quibus leviter annexa erat vinculis , ab actua- - 
riis aliquot navibus ad alteram ripam pertrahi- 
tur. Jtà primis expositis , alii deinde repetitt 
ac trajecti sunt. Nihilsanè trepidabant , donec 
contlnenti velut ponte agerentur. Priniis erat 
pavor , cum solut^ ab caeferis rate in altyi^ 
laperentm:. Ibi urgçn.tçs inter se, ççdenübu| 
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les éléphans ayant été assemblés sur le rivage , 
le plus hardi d’entr’eux fut excité par son con- 
ducteur avec une extrême vivacité et le suivit 
en nageant dans le fleuve. Son exemple en- 
traîna les autres , et celui qui , effrayé par la 
hauteur des eaux avait manqué le gué , fut 
traîné sur l’autre bord par l’impétuosité du 
fleuve. Cependant ce qui est le plus constant , 
c’est qu’on les passa sur des radeaux. Cet avis 
était sans doute le plus sùr avant l’événement, 
et c’est ce qu’il y a de plus croyable , après la 
chose faite. Ils étendirent un radeau long de 
200 pies , large de 5 o , depuis la terre jusque 
sur le fleuve. De peur que le fil de l’eau ne 
l’emportât , ils l’attachèrent avec plusieurs 
forts liens à la partie supérieure du rivage , et 
le jetèrent sur le sol comme un pont , aûn que 
les éléphans y marchassent hardiment comme 
sur la terre ferme. Un autre radeau d’égale 
largeur , long de cent piés , destiné à traver- 
ser le fleuve , f^t mis au bout d@ celui-là ; et 
dès que les éléphans mâles , conduits par les 
femelles , eurent passé du radeau immobile , 
comme par un chemin , sur celui de moindre 
longueur qui lui avait été joint artistement , ce 
dernier détaché de l’autf ç par les faibles lieuÿ 
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extremis ab aquâ , trepidationem (i) aliquan- 
' tùni edebant , donec qiiietem ipse timor cir- 
cunspicientibus aquam fecisset. Excidêreetiàm 
sævientes quidam in flumen, sed pondéré 
ipso stabiles , dejectis rectoribus , quaeren- 
<Jis («) pedetentim vadis , in terram evasêre. 


An. 33. Victoire des Cavaliers romains 
sur les Numides. 

Dùm elephanti trajiciuntur , intérim Anni- 
bal Numidas équités qaingentos ad castraüo- 


(i) Barbou dit trepid-ationis. 

(a) L’ancienne édition dit quœrentis : faute évi- 
dente , ^u'on ne trouve pas dans l’édition de Barbon. 

qui. 
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qui le retenaient , fut traîné jusqu’à l’autre 
bord par quelques bateaux, à rames qui le re- 
morquèrent. Les premiers animaux ayant passé 
de cette manière , on retourna pour passer les 
autres. Ils n’éprouvaient certainement pas la 
moindre frayeur, tandis qu’ils étaient conduits 
sur le continent comme sur un pont : mais les 
premiers étaient effrayés lorsque le second ra- 
deau détaché, les séparant des autres, les 
portait au large sur le fleuve. Alors se pressant 
entr’eux et les dernierS voulant s’éloigner de 
l’eau , ils montraient un peu de frayeur^ mai,s 


cette frayeur même les obligcaità rosier tran- 
quilles par la crainte de l’eau qu’ils voyaient 
de tous côtés. Quelques-uns plu.s auluis que 
les autres , tombèrent dans le fleuve ; mais 
leur poids même les y soutint , ils secouèrent 
et jetèrent leurs conducteurs dans l’eau , chei*- 
chcreiit le gué en avançant leurs piés avec pré- 
caution , et gagnèrent ainsi le rivage. 

Pendant que les éléphans fesaient ce trajet , 
Annibal avait envoyé cinq cens clievaux vers 
le camp des Romains, pour en faire la recon- 
. naissance. Ils les avait chargés de s’instruire 
J du nombre et des projets des troupes enne- 
^mies. On se souvient que trois cens cavaliers 
/. Partie. H 
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mana miserat speculatum , ubi et quantæ co- 
pias essent , et quid parafent. Huic alas equi- 
tum , missi , ut ante dictum est , ab ostio 
Rhodani trecenti Romanorum équités occur- 
runt. Praslium atrocius pro numéro pugnan- 
tium editur. Nam præter multa vulnera , ças- 
des etiàm propè par utrinque fuit : fugaque 
et pavor Numidarum Romanis jàm admodùm 
fessis victoriam dédit. Victores ad centum 
sexagiflta , nec omnes Romani , sed pars 
Gallorum ; victi ampliùs ducentis ceciderunt. 
Hoc principium simulque omen belli , ut 
5ummæ rerupi prosperum eventum , ità haud 
5anè incruentam , ancipitisque certaminis 
victoriam Romanis portendit. Re itaque gestâ^ 
ad utrumque ducem sui redierunt. 

Art. 34 . Annibal se résout à continuer sa 
route. IHscours par lequel il exhorte ses 
soldats. 

Nec Scipioni stare sententia poterat, nisi 
ut ex consiliis cœptisque hostis et ipse cona- 
tus caperet : et Annibalem incertum , utrùm 
eœptum in Italiam intenderet iter, an cum 
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tomains avalent de même été envoyés de l’em- 
bouchure du Rhône. Les deux troupes se ren- 
contrèrent. Leur combat fut plus opiniâtre que 
lé nombre des combattans ne semblait le per- 
mettre. En effet un grand nombre fut blessé , 
et il y eut à peu près autant de morts d’un côté 
que de l’autre. Les Romains étaient déjà très- 
fatigués , lorsqu’ils dûrent la victoire à la' 
frayeur et à là fuite des Numides. Les vain- 
queurs perdirent 160 hommes , non pas tous 
Romains , mais en partie Gaulois ; les vaincus 
en perdirent plus de 200. Ce commencement 
et en même teras ce présage de la guerre , an- 
nonçait aux Romains que la fin des événemens 
leur serait avantageuse, mais que leur vicloii’e 
serait sanglante , ^ et leurs succès militaires 
longtems suspendus. Lorsque cette action fut 
terminée , chacune des deux troupes retourna' 
vers son général. 


Scipion ne pouvait former _de projets que 
sur ceux de l’ennemi dont les entreprises de- 
vaient diriger ses efforts. Annibal était incer- 
tain s’il continuerait sa roule vers l’Italie, ou 

H X 
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CO , qui primus se obtullsset Romanûs exerci- 
tus,manus consereret, aveiterat à præsenti 
certamine Boiorum legatorum, regulique Ma- 
gali adventus : qui se duces itlnerum , socios 
periculi fore affirmantes , 'integro bello , nus-^ 
quàm antè libatis viribus , Italiam aggredien- 
’dam censent. Moiltitudo timebat quidem hos- 
tes , nondùm obliteratâ memofiâ superioris 
belli : sçd magis iter immensum Alpesque rein 
famâ utique inexpertis hotrendam metuebat. 
Itaque Annibal, postquàm ipsî sententia stetit 
pergere ire , atque Italiam petere , advocatâ 
concione , varié militum versât animps i cas- 
tigando adhortandoque. — Mirari se quinam 
pectora semper impavida repens terror inva- 
• sprit. Per tôt annos vincentes eos stipendia 
facere : neque ante Hispaniâ.cxcessisse quàm 
omnes gentesque et terrae eæ quas duo diversa 
maria amplectantur , Carthaginiensium es- 
sent. Indignâtes deinde, quod quicumque 
^agiintum obsedissent velut bb hoxam sibi 
dedi postularet P., R. ïberum tràjecisse ad 
delenduniinonien Romanorum^, liberandum- 

.î... i ‘ ^ 
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s’il livrerait bataille à la première armée ro- 
maine qui se présentait à lui. L’arrivée des 
ambassadeurs des boïens et du petit roi Maga- 
lus le détournait de combattre en ce moment : 
ils affirmaient qu’ils seraient ses guides et qu’ils 
partageraient ses dangers ; ils pensaient que 
l’Italie devait être attaquée en commençant là 
guerre , et sans avoir fait le moindre essai de 
ses forces. Le plus grand nombre qui n’avait 
pas encore oublié' la guerre précédente, rer 
doutait les ennemis : on craignait surtout l’im* 
mensité du chemin, et cet horrible passage des 
Alpes que personne ne connaissait , et dont la 
réputation effrayait. C’est pourquoi Annibal, 
lorsqu’il se fut déterminé à continuer sa route 
et à prendre le chemin de l’Italie , convoqua 
ses troupes pour leur parler. Là il disposa di- 
versement les esprits de ses soldats, mêlant 
les exhortations aux reproches. « J’admire » , 
disait-il , « qu’une terreur subite soit entrée 
» dans des cœurs qui n’avaient point encore 
« connu la peur. Depuis tant d’années que 
» vous êtes à ma solde, la victoire vous a sui- 
u vis constamment ; vous n’êtes sortis d’Es- 
» pagne qn’anrès avoir soumis aux Carlhagi- 
» nois toutes les nations et toutes les terres 

il J 
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que orbem terrarum ; tùm nemini visum kl 
longum , cùm ab occasû soKs adortum in»' 
tenderent iter ; nunc , postquàm muhà majo- 
rem partem itineris emensam cernant , Pyre- 
næum saltum inter ferocissâmas gentes supera- 
tum : Rhodanum tantum amnem, tôt railU- 
bus Gallorum prohlbentibus , domitâ etiàm 
ipsiûs fluminis vî trajectum : in conspectû. 
Alpes habeant , quarum alterum latus Italia 
slt ; in ipsis poftis hostium fetigatos subsk- 
tere : quid aliud Alpes esse credentes quant 
montium altitudines ? fingerent akiores Pyre- 
næis }ugis : nulîas profécto terras cœlum 
contingere, neç inexsuperabites huJnano ge- 
neriesse. Alpes quidem habitari, coli,gignere 
atque alere animantes : pervias paucis esse , 
exercitibus invias ? eos. ipsos y quos cernant j, 
legatos non pennis sublimé elatos Alpes trans- 
gresses : nec majores quidem eorum indige- 
nas , sed advenas Italiae cultores , bas ipsas 
Alpes ingentibus saepè agminibus cum liberis 
ac conjugibus y migrantium modo tut6 trans- 
misisse* Militi quidem. armato ^ nihil secum. 
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^ '» qu'embrassent deux mers différentes. You» 

> n'avez pas oublié rindignation qui vous ai 
» saisis lorsqu'après le siège de Sagunte , tou» 
» ceux qui y avaient pris part ont été récla- 

> més par le peuple romain comme s’ifÿ 

> avaient commis un crime. Nous avons passé 

> FEbre pour effacer le nom des Romains ef 

> mettre le genre humain en liberté. Alors 

> personne ne fut effrayé par 1» longueur d’un 
» chemin qui embrassait la route du soleil^ du 
» couchant jusqu’au levant : à présent que la 

> plu» grande partie de cette route est termi- 
V née y que les gorges des Pirénées ont été 
» traversées au milieu des nations les plus fé« 
» roces, que’leRbôn'e , ce fleuve si vaste , dont 
• les rives étaient défendues par tant de mil- 
» liers de Gaulois^ a été domté dans toute 
» sa force et que nous l’avons traversé ; à 
» présent que vous avez les Alpes sous les 
» ieux , et que l’Italie est de l’autre côté , 

» vous voudriez vous reposer dè vos fatigue» 
» aux portes de vos ennemis. Que croyez»vt>us 
» donc que soient les Alpes , si ce n’est de» 

» montagnes élevées ? Supposez qu’elles soient 
» plus hautes que les sommets dès Pirénées. 

» Vous n’imaginerez pas cependant qu’il y ait. 


\’j 6 Art. 34. Discours étAnnihat. 
præter instrumenta belli portant! , quid in- 
vlum aut inexsuperablle esse : Saguntum ut 
caperetur , quid per octo menses periculi 
quid laboris exhaustum esse; Romam orbis 
terrarum caput petentibus , quicquam adeo 
asperumatque arduum videri, quodinceptum 
moretur ? cœpisse quondàm Gallos ea , quæ 
adiri posse Pœnus desperet. Proinde aut cede- 
rent animo atque virtute genti per eos dies 
toties ab se victæ , aut itineris finem sperent 
campum interjacentem Tiberi ac mœnibur 
Romanis. — His adhortationlbus incitatos 
çorpora curare , atque ad iter se parafe jubet. 


OBSERVATION. 

f 

fe donnerai encore ici une prenre de l’infériorité 
de l’édition de Barbou , en observant qu’au lieu da 
dire avec l’ancienne édition <fuarum allerum latus. 
lialia sic , ainsi que je l’écris ici p. 174 » la nouvelle 
édition a préféré, tjiiarum altéra latiu Italice sic , dont 
le sens m’a paru bien moins beau. 
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» (les terres qui touchent le ciel , ni' que le 
» genre humain ne puisse atteindre. Les Alpes 
» sont au contraire habitées , cultivées ; elles 
» engendrent , elles nourrissent des animaux. 
>' Quelques hommes y passent facilement ; des 
» armées ne pourraient-elles les traverser .f* ces 
» ambassadeurs que vous voyez ici présens , 
» n’ont pas eu besoin du secours des ailes pour 
» s’élever dans-les airs et pour traverser les 
» Alpes. Leurs ancêtres ne sont pas indigènes, 
» ils sont venus d’ailleurs pour habiter l’I- 
» talie ; souvent ils ont passé ces mêmes Alpes 
» sans le moindre danger , en troupes nom^ 
» breuses avec leurs femmes et leurs enfans , 
» comme font ceux qui vont former de nou- 
* veaux établissemens. Et un soldat armé qui 
» n’est chargé que d’instrumens militaires , 
» trouvera cette route difficile et insurmon'!' 
» table pour lui ? Pour prendre Sagunte, 
» combien n’avons-nous pas bravé de périls 
» et de travaux pendant huit mois ? et lors- 
» qu’il s’agit d’aller à Rome , la capitale d\i 
» monde^ nouscraindi;onsquclquesembarras, 
>• quelques difficultés , pour achever ce que 
» nous avons commencé ! Les Gardois auront 
» pris ces mêmes pays où les Carthaginois 

H J 
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178 Art. 34. Discours ^ÂnniSaK 


jtrt, 35 . jftnnîbal pacifie les Allobroges^ 

Postero die profectus adversâ ripâ Rhodanr^ 
Mediterranea Galliae petit : non quia rectior 
ad Alpes viaesset, sed quantum à mari re- 
cessisset ^ minus obvium fore Romanum cre- 
dens : cum quo , priusquàm in Italiam ventura 
foret, non erat in animo manus^ conserere. 
Quartis castris ad insulam pervenit : ibi Bicar 
ms (i) Rhodanusque amnes diversis ex Alpi- 
bus decurrentes, agri aliquantulùm (a) am> 
plexi,. conduunt in unum , mediis campis 


(i) Le texte de l’ancienne édition latine , ainsi que 
celui de Barbou, disent yi far, et la traduction £tan«- 
çaise de Vigenère dit la Saàne. J'e prouverai dans la ^ 
suite que tous trois se trompent, ainsi que la note 
de l’éditeur de Barbou , qui d’après Gronovius , TOU.-- 
dfait substituer Isara. 

(a) L’édition de Barbou écrit aliquantùm^. 
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Art. J4. Discours d' AnnÜat. 179. 

» n’auront pu aller ! Cédez donc en courage 
» et en fermeté à ce peuple que vous avez tant 
» de fois vaincu, ou remplissez le but de votre 
» voyage. Traversez les champs qui nous sé-- 
j» parént du Tibre , et parvenons aux murs* 
» de Rome ». Après ces exhortations , il or-- 
donne que l’on aille prendre son repas, et que* 
Fon se prépare à continuer la marche. 

11 partit le lendemain , quittant la rive op- 
posée du Rhône et s’avançant au milieu des 
terres de la Gaule , non pas parce que c’était 
la route la plus directe vers les- Alpes , mais 
parce ^u’en s’éloignant de la mer , il crut 
avoir moins à craindre la rencontre des Ro- 
mains avec lesquels il n’avait pas le projet de 
combattre jusqu’à ce qu’il fût entré en Italie; 
Au quatrième campement ,. il parvint à une 
île. Là les rivières de l’Eygués et du Rhône 
descendent tous deux des Alpes , mais par des- 
routes diverses , embrassent un petit espace 
de terrein , pour couler ensuite ensemble y 
et ce terrein qu’ils enveloppent , a reçu le 
nom d’Ile. Auprès de ce lieu, habitent les 
Allobroges , qui ne le cèdent à aucune nation 
gauloise en richesses et en réputation. Ils 
(étaient alors divisés. Deux frères se dispu- 

tt6. 
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iSo' Art, 35 . Vacificatton 
insulæ nomeii inditum. Accolunt propè Allo- 
broges, gens jàm indè nullâ Gallicâ gente 
opibus aut famâ inferlor : tùm discors erat. 
Regni certamine ambigebant fratres. Major, 
et qui priùsimperitarat,Brancusnomine,minore 
àfratreet cœtû juniorum , qui jure minus , vî 
plus poterat , pellebatur. Hujus seditionis per- 
opportuna disceptatio cùm ad Annibalem re- 
jectaesset, arbiter regni factus, quod erat 
senatûs principumque sententia futurum , im- 
perium majori restituit. Ob id meritum com- 
meatû copiâque rerum omnium et vestimentis 
est adjutus , quæ infâmes frigoribus Alpes 
præparari cogebant. 

An. 36. Anntbtd arrive au pîé des Alpes, ' 

■ Sedatis certaminibus Allobrogum , cùm 
jàm Alpes peteret , non rectâ regione iter ins^ 
tituit , sed ad Isvam in Tricastinos flexit ; 
înde per extremam oram Vocontiorum agri 
tetendit in Tricorios ; haud usquàm impeditâ 
via, priusquàin ad Druentîam flumen pervenit. 
Is ^ ipse alpinus amnis longé omnium Galliæ 
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des Allobroges. l8l 

talent la royauté. L’aîné qui avait régné le 
premier , son nom était Brancus , était rejeté- 
par son frère puîné et par l’assemblée des jeu- 
nes gens qui connaissait moins bien les règles- 
de l’équité , mais qui était la plus forte. Cette 
sédition était favorable à Annibal qui fut 
choisi pour arbitre , et devint ainsi le maître 
de' la nation. Il préféra l’avis du sénat et des 
chefs ; il rendit l’empire à l’aîné. Ce service 
lui valut un secours en vivres , en toute espèce 
de munitions , et en vêtemens , que le froid 
par lequel les Alpes sont célèbres , forçait de 
préparer. 


Les Allobroges ayant ainsi été pacifiés , An- 
nibal s’avança vers les Alpes , mais non pat 
le chemin direct : il se détourna sur la gauche 
dans le pays des Tricastins , et côtoyant l’ex- 
trémité de celui des Vocorices , il arriva sur 
le territoire des Tricoriens , et n’éprouva aur 
cune difficulté avant d’èlre arrivé à la Du- 
rance. Cette rivière qui vient aussi des Alpes,, 
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âuminum diffîciilimus transitû est. Nàm cùm: 
aquæ vim vehat ingentem ^ non tamen na- 
vium patient est : quia nuUis coërcitus ripis ^ 
pluribus simul , neque iisdem alveis fluens 
nova semper vada novosque gurgites faciens* 
( et ob eadem pediti quoque incerta via est) 
ad hæc saxa glomerosa volvens nihil stabilit 
nec tuti ingredienti praebet. Et tùm fortè im- 
bribus auctus , ingentem transgredientibus 
tumultum fecit , cùm super cætera trépida^ 
tione ipsi sua , atque incertis clamoribus 
turbarentur. Fublius Cornélius Cos. triduo 
£erè postquàm Annibal ab ripa Rhodani mo- 
vit , quadrato agmine ad castra hostium vé- 
nérât, nullam dimicandi moram fâcturus^ 
Cæterùm ubi deserta munimenta nec facilè se 
tantum prægressos assecuturum videt,admare 
ac naves rediit , tutiùs faciliùsque ità descen- 
dent! ab Alpibus Annibali occursurus. Ne tar 
men nuda auxiliis Romanis Hispania esset, 
quam provinciam sortitus erat,^ Cn. Scipio» 
nem fratrem cum maximâ parte copiarum ad+ 
versus Asdrubalem misit : non ad tutandoi 
tantummodo veteres sociosj. conciliandosque 
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arrive au pié des Afpef. 

est certainement celle de toute la Gaule donfi " 
le passage est le plus difficile. Car , quoiqu’elle 
ait une grande quantité d’eau , elle ne peuit 
porter bateau , psffee que n’étant resserrée par 
aucun rivage , elle coule dans plusieurs lits 
différens , ayant toujours de nouveaux gués^ 
et de nouveaux gouffres. Aussi le chemin . 
même des gens de pié , est incertain , d’autanC 
plus que roulant avee elle une foule de gros, 
caillous arrondis , elle n’offre rien de stable ni 
d’assuré à celui qui entreprend de la traverser. 
Des pluies venaient alors de l’augmenter , en 
sortequ’elle causa de grands désordres lorsqu’il' 
fallut la passer. Chacun était trouldé non seu- 
lement par sa propre frayeur , mais par l’em*- 
barras et les cris des autres. Environ trois 
jours après qu’Annibal avait quitté le rivage 
du Rhône , le consul Publius Cornélius y avec 
son armée rangée en bataille carrée , était 
arrivé au camp des ennemis., ne voulant pas 
différer un instant le combat. Mais lorsqu’il 
vit les fortifications abandonnées, et qu’il 
reconnut la difficulté d’atteindre Annibal 
à la distance on il' était déjà , il regarda 
comme plus sûr et plus facile d’aller atten- 
dre ce général à la descente des Alpes*. 


Digiiized by Google 
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novos , sed etiàm ad pellendum Hispaniâ As* 
drubalem. Ipse cum admodùm exiguis copiis 
Genuam repetit , eo qui circà Padum eraP 
exercitu Itaüam defensurus. Annibal ab Druen- 
tiâ campestri maximè itinere cum bonâ pace" 
ad Alpes Incolentlum ea loca Gallorum per- 
venit...... 

Tite-Live raconte ici comment Annîhal 
an ica jusqu'en Italie ^ malgré tons les obsta-^ 
des qu'il rencontra pour le' passage des Al* 
pcs. Ensuite il ajoute : 


Hoc maximè modo perventum est in Ita-» , 
liam quinto mense à Carthagine novâ , ut 
quidam ^ctores sunt, quinto deciino dré 
Alpibüs si'.peratis. Quantæ copias transgresso 
in Italiam Anniball fiierint , ncquaquàm intei* 
auclores constat qui piurimùm centum millia 
peditum viginti equitum fuisse scribunt : qui 
nvnimùm , viginti millia peditum , seÿ ^quir 
tum. L, Cincius (t) Alimentas,; qui captum 

(*) Vigeucre, p. i3 , écrit ClncLous. 
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arrive au pié des Alpes. 185 

Cependant de peur que l’Espagne ne fût 
entièrement abandonnée par les Romains , 
comme celle province lui avait été assignée 
par le sort , il y envoya son frère Cnéius 
Scipion avec la plus grande partie des trou- 
pes , pour aller combattre Asdrubal. Son objet 
n’était pas seulement de défendre les anciens 
alliés et d’en acquérir de nouveaux , mais de 
chasser Asdrubal de l’Espagne. Pour lui ^ 
avec très-peu de troupes , il regagna G^nes j 
comptant défendre l’Italie avec l’armée qui 
était dans les environs du Pô. Annibal en s’é- 
loignant de la Durance trouva une route dont 
la plus grande partie étaiten plaine, et parvint 
tranquillement jusqu’aux Gaulois qui habitent 
le pié des Alpes 

C’est ainsi qu’il arriva en Italie le cinquième 
mois depuis son départ deCarthagène , comme 
le disent quelques auteurs , ayant traversé les 
Alpes en quinze jouM. Les historiens ne sont 
pas d’accord sur le nombre des troupes avec 
lesquelles Annibal descendit en Italie. Ceux 
' qui lui en donnent le plus , veulent que son in- 
fanterie s’élevât à cent mille hommes , et sa ca- 
valerie à vingt mille : ceux qui lui en accordent 
le moins , lui comptent vingt mille fantassins 
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ï8tf Art, Annibat 

se ab Annibale scribit , maximè auctor movfc- 
ret me , nisi conÊinderet numerum , Gallis 
Liguribusque additis. Cum bis scribit octo- 
ginta milFia peditum , decem equltum, adducta 
in Italiam ( magis affluxisse verisimile est , et 
ità quidem auctores. sunt ) ex ipso autem au- 
disse Annibale, postquàm Rhodanum tran- 
sierit , triginta sex millia hominum , ingentèm 
• que numerum equorum et aliorum jumento- 
rum amisisse m 'Taurinis , quæ Gallis proxi- 
ma gens erat, in Italiam digresso. Id cum 
inter omnes constet , eo magis miror ambigi , 
quànam Alpes transierit ; et vulgo credere 
Pennino atque ind’è nomen et jugo Alpiura 
inditum , transgressum. Cœlius per Cremonis 
jugum dicit transisse : qui ambo saltus eum 
non in Taurinos , sed per saltus montanos ad 
Libuos Gallos deduxissent (i). 


(i) Tite-LÎTe, liv. 3 , décade i , dans. les Scriptons 
Latini peteres. Aurelice Allobrogum 1609 , tom. i , 
p. 169 •• 173. L’édition de i 588 paraît l’édition ori- 
ginale de cet ouvrage> et très- supérieure à- celle de 
Barbou, dans laquelle M* Lallemand semble s’étre 
plus attaché à ce qu’il a cru être bon latin » qu’à, la- 
fidélité et à la correction^ 
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et six miUe cavaliers. Lucius Cincius Aliraen* 
tus qui dit avoir été pris par Annibal , 
celui dont le rapport me paraîtrait le plus cer> 
tain , s'il ne jetait de la confusion dans son 
compte en y comprenant les Gaulois et les 
Liguriens. C’est donc en les comptant tous 
qu’il écrit avoir appris d’ Annibal lui-même , 
que ce général conduisit en Italie quatre-vingt 
mille hommes d’infanterie et dix de cavalerie* 
Il est vraisemblable qu’ Annibal en amena un 
plus grand nombre qui affluèrent de divers 
endroits , et les auteurs le rapportent en effet.^ 
Cincius ajoute que ce général perdit dans le 
pays des Taurini trente-six mille hommes et 
un grand nombre de chevaux et d’autres bes- 
tiaux. Ces Taurini furent la nation la plus 
voisine des Gaulois, qu’il trouva lorsqu’il des- 
cendit en Italie* Ce fût étant constant dans 
tous les historiens, je suis surpris que l’on 
doute où Annibal passa les Alpes, et que le 
vulgaire croie qu’U trav«rû l’Apennin , ce qui 
fit prendre^ce nom àu sommet des Alpes* 
Gœlius veut qu’il ait passé ^r la montagne de 
Crème : mais ces deux gorges ne l’eussent pas. 
mené chez les Taurini ; elles l’auraient con- 
duit par les défilés des montagnes, vers les 
Gaulois Libuens* 



i88 Art. ‘37. Observations,- 

§. 5 . Observations sur le récit de Tite-Lîvè 
et la route d' Annibal. 

Art. 37. On voit que Tite-Live a écrit avec 
soin cette partie de son histoire , et quoiqu’il 
n’ait peut-être pas eu le même avantage que 
Polibe , d’avoir été sur les lieus , il les a dé- 
crits avec plus de détail et de clarté , ensorte 
qu’il paraît impossible de s’y méprendre. Mais 
les bonnes cartes sont venues si tard , les édi- 
tions correctes ont d’abord été si peu connues, 
qu’il ne faut pas être surpris que les savans 
aient commis à ce sujet quelques erreurs. On 
a cru d’abord que l’île dont parle Polibe et 
Tiie-Liye , était formée par le Rhône et la 
Saône ; on a préféré ensuite l’Isère à la Saône, 
et je suis peut-être le premier qui place l’Ej- 
gues où l’on a voulu mettre la Saône et l’Isère. Il 
est naturel que les rivières les plus connues 
aient d’abord fixé l’attention ; il l’est aussi que 
la connaissance intuitive que j’ai du local 
me ramène à la vérité , et pour le prouver , je 
me servirai de la carte de M. d’Anville, qui- 
ést encore le plus habile de nos géographes , 
et qui n’était cependant pas de mon opinion , 
puisqu'il place son iusula Allohrogum à l’em- 
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sur- Titt-Live, 


bouchure de l’I«èi<edans le Rhône , où cepen-» 
dant il ne- met point d’île , tandis que sa carte 
* nous montre une île très - bien formée par 
FEygues , un peu au dessous XArausio , au* 
jourd’hut Orange. C’est là en effet que .se 
trouve un véritable Delta , formé par la bran- 
cbe de l’Eygues qui baigne les murs d’Orange 
et qui est connue sous le nom de la Meyne. 
C’est encore là qu’en se détournanl'à gauche 
vers les Tricastini on suit l’extrémité ora ; 
des Voconces pour aller gagner la route à 
Dea traverser le pays des Tricorii ^ passer 
la Durance presque à sa source et les Alpes à 
Hrîgantîo aujourd’hui Briançon , pour arriver 
à Segusio , Suze , dans les pays des Tmirini. 
Rien de plus clair que toute cette route , er il 
faut n’avoir pas sous les ieux une aussi bonne 
carte , pour , ainsi que l’ont fait les pères Ca- 
trou etRoaiUé, faire remonter le Rhône à 
Amiibal jiisqu’^ Lion. Il a fallu, toute l’auto- 
rité d’un académicien pour détruire cette opi- 
nion victoneusetiient conabattueen. iyi4,>dans 
les Mémoires de l’académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres (i) , ainsF qu’on va le vdif. 

» - -- 1 ■ — 

-, (i) Hf«ioire ée l’académie royale des i^criptiom., 
JParis 1723 , t. 3 , p. 99. 
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Je rapporterai textuellement ie compte qu’ea 
Tend ie secrétaire de cette Académie. 

6 . Opiaien de M. de Mandajors sur la 
situation du camp d* Annihal au bord du 
Rhône, 

Art. 38. Un passage de Polibe copié par 
Tite-Live , sur la marche d'Annibal, a donne 
lieu à quelques réflexions de M. de Mandajors. 
L'historieii grec dit que ce général ayant passé 
le Rhône , remonta pendant quatre jours le 
long de ce fleuve , et qu il campa dans un en- 
droit où est ie confluent d’une rivière , nom- 
mée par cet auteur 2jt(iî)pa<ï (i) , et par Tite- 
liive , Arar. On ne connaît point celle dont 
parle Polibe , et Casaubon , croit qu’il faut lire 
Âpapoff ; mais celte correction ne fait que por- 
ter dans l’historien grec la faute qui est dans 
l’historien latin , puisque ce n’est point près 
du lieu où la Saône se jette dans le Rhône 7 
que campa le général carthaginois- 


' (i) M. de Mandajors écrit ici Sxopxç. Mais dans les 
<ohsemtioDs suivastes on voit qu’il faut écrire 2M»pa;* 
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Philippe Cluvier a 'fort bien rectifié cet au- 
teur , en disant qu’il fallait lire dans l’un et 
dans 'l’autre /sara, l’Isère , et cette correction 
a été suivie par la plupart des savans : mais 
comme le but que se propose l’Académie, est, 
ou de découvrir la véiité , ou de prêter des 
preuves à ceux qui l’ont déjà découverte , M. 
de Mandajors suit exactement le cours du 
Rhône , depuis Lion jusqu’à la mer ; fait con- 
naître les peuples qui habitaient sur ses bords ; 
et suivant Annibal dans tous ses camps , il 
prouve que c’est à l’endroit où l’Isère se jette 
dans le Rhône , que s’an’êta ce général après 
les quatre jours de marche , dont parlent Po- 
libe et Tite-Live. Il suppose d’abord qu’ Anni- 
bal passa le Rhône entre Orange et Avignon. 
Ce général était là à quatre.journées de la mer 
et de l’armée de Scipion , à une journée du 
Pont-Saint-Esprit, où Hannon avait dû passer 
ce fleuve pour aller attaquer les Volsques Tec- 
tosages (1) ; et n’étant alors qu’à 18 lieues de 


(i) Et non les barbares comme dit le secrétaire de 
l’académie. Les savans n’ont que trop souvent l’habi- 
tude d’adopter le langage des historiens grecs et la- 
tins, et d’oublier qu’ils sont Français. Pans notre 
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risère, il put aiséinenl, y arriver en quatre 
jours , au lieu qu’il était à 35 ou 4o lieues de 
la Saune , où il ne pouvait conduii'e que par 
des marches forcées une armée déjà fatiguée. 

Tite-Lives’explique ainsi sur cette marche : 
Quariis castris ad insulatn perwc/iit; ibi Arar 
'Rhodamisque amnes dii^ersis ex Alpibus de- 
curreiues , agri aliquantùm amplexi , con- 
fluunt iuunum. Ges moXsex Alpibus de/luen- 
tcs , ne semblent pas convenir à la Saône , qui 
vient du mont de Vosge , et c’est cette raison 
qui a engagé Cluvier à rectiûer ce passage ; 
mais cette preuve ne suffit pas ^ puisque Sira- 
bon et Ptolémée ont dit aussi que la Saône 
vient des Alpes ; il fallait faire plus d’atten- 
tion qu’on n’eu a fait ici sur les mots agri 
aUquautiint amplexi ; c’est de là que M. 
de Murtdajors tire la nécessité de la correction. 
Ces mots supposent une péninsule formée par 
«leux rivières , qui coulant d’abord assez près 
l’une de l’autre , s’éloignent ensuite , et vien- 
nent se rejoindre : c’est ce que la Saône ne 


‘ langue, les barUares étaient ceux qaii rendaient Tictimes 
'de leurs divisions , des peuples lilires qu'ils ont Gui 
fur «ssujétiràl^ttrambition yérilabkiaent cruelle. 

fait 
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fait point à l’^ard du Rhône , dont elle 
ne s’approche que pour mêler ses eaux avec 
les siennes ; au lieu que l’Isère s’approche du 
Rhône vers Montmélian , et s’écartant ensuite 
^ vers le midi, vient enfin se jeter dans. ce 
fleuve , après avoir formé une péninsule d’une 
partie du Dauphiné. Tite-Live, en parlant du 
camp ou était Annibal , dit ; lucoîitnt proph 
Allobroges. Ces peuples , en effet , occupaient 
le bord du Rhône depuis l’Isère jusqu’à Ge- 
neve , et ceux qui soutiennent que ce camp 
était près de Lion , ne font pas attention qu’il 
y aurait eu déjà longtems qu’Annibal aurait 
été au milieu de ces peuples , lorsque l’histo- 
rien dit qu’il ne fesait qu’en approcher. 

Ces preuves détruisent en meme tems l’o- 
pinion de M. Doujat , qui met dans Polibe et 
dans Tite-Live , la Durance au lieu de l’Isère , 
et celle du père Ménestrier , qui , dans son ‘ 
Introduction à la lecture de l’Histoire , sou- 
tient l’ancienne opinion , et marque près de 
Lion le camp dont il est ici question ; mais , 
comme quelques auteurs appuient encore ce 
sentiment sur un passage tiré de la vie d’An- 
, nibal , M. de Mandajors prouve ensuite que 
cette vie n’est point de Plutarque , et qu’elle 
L Partie» j 
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n’a été écrite que plus de douze cens ans après 
cet historien : la chose n’est plus à présent 
problématique ; on sait que Donat Acciaïoli 
est l’auteur de celte vie , ainsi que de celle de 
Scipion. Pour en être convaincu , il n’y a qu’à 
lire l’épître que cet écrivain adresse à Pierre 
'df Médicis. « Je me suis proposé » , dit-il , 
« de rédiger dans ce volume , les vies de deux. 
* capitaines célèbres , Scipion et Annibal , 
V que j’avais recueillies de divers auteurs 
» grecs et latins ». François Amiot dit en 
parlant de ces deux vies dans son second avis 
aux lecteurs. « Celles de Scipion et d’Annibal, 
» traduites par Charles de Lescluse , ne se 
» trouvent en grec , ni ne sentent pas aussi 
» l’esprit de Plutarque , ains ont été écrites 
» en latin par Donatus Acciaïolus ^ comme 
» les doctes de notre tems l’estiment ». 

Si Simpborien Cbampier , dans son Traite 
intitulé De origine ci\>itatis Lugdunensis , 
imprimé à Lion en i5o8 , avait lu cette épître 
et celte remarque d’ Amiot , il n’aurait pas 
avancé sur la foi de Plutarque , que 1 île où 
campa Annibal , était dans le lieu où est au- 
jourd’hui la ville de Lion. Cet auteur et plu- 
sieurs autres ont été trompés , en ne lisant \n 
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tie d’Annibal que dans le recueil de Campanus 
composé en 1470 ■> parce que le collecteur 
n’y a pas distingué les véritables vies de Plu- 
tarque , de celles d’Acciaïoli , ou dans la tra- 
duction italienne de Battista Alessandro Ja* 
conéllo , qui a supprimé l’épître d’Acciaïoli. 

M. de Mandajors blâme ensuite quelques 
critiques , qui sans avoir fait la moindre at- 
tention à cette épître qui décide la question , 
ont traité Acciaïoli d’imposteur , et l’ont ac- 
cusé d’avoir voulu confondre ses ouvrages 
particuliers avec ceux de Plutarque. 

.§. 'J. JVoui>elles Observations de M. de 
Mandajors sur le même sujet (i). 

Art. 3 g. Quelques objections que l’on avait 
formées contre le sentiment de Cluvier , don- 

f 

nèrent lieu à M. de Mandajors d’ajouter en 
1725 , c’est-à-dire après onze ans d’intei'valle» 
les réflexions suivantes , à ce qu’il avait déjà 
dit sur ce sujet. 

11 est question de démêler dans Pollbe et 


(i) Histoire de l’acadéinie royale des Inscriptlom. 
Péris 17*9, ti 5 , p. 198. 

I £ 
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dans Tite-Live , si Annlbal étant parti des 
bords du Rhône, qu’il avait passé entre Orange 
et Avignon , arriva le quatrième jour entre 
le Rhône et la Saône , ou s’il s’arrêta entre le 
Rhône et l’Isère. 

11 faut d’abord convenir qu’on ne trouve 
dansPolibe ni Apapoï, ni I<japo'T,mais 2xaipa<7, 
nom barbare , sur lequel les conjectures les 
plus ingénieuses ne peuvent satisfaire , et que 
Gasaubon a converti de sôn chef en Apapou 
dans son édition de Polibe , comme quel- 
qu’autre avait pu auparavant substituer Arar 
à Isara dans Tite-Live ; si toutefois celui-ci 
n’a pas lui-même fait la faute qui donne lieu 
à cet examen : car dans un manuscrit de 
Tite-Live cité par Gronovius dans ses notes 
sur cet historien , on lit Bisarar B.hodanus~ 
que amnes. 

Ceux qui soutiennent qu’Annibal ne re- 
monta pas jusqu’au confluent de la Saône et 
du Rhône , avouent qu’il ne prit pas le plus 
court chemin pour aller du Rhône aux Alpes , 
mais qu’il se détourna sur la gauche , dans le 
dessein d’éviter les occasions de combattre 
avant d’arriver en Italie. 

Or Annibal avait rempli son dessein dès 
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qu’il eut passé l’Isère ; il n’avait pkisbesoinde 
fatiguer ses troupes en remontant jusqu’à la 
Saône. L’Isère n’est pas un simple ruisseau ; 
c’est une grande rivière qu’on ne peut eh au- 
cun tems passer à gué , et qui fit au moins 
perdre un jour entier aux Carthaginois ; ainsi 
Ânnibal campé sur la droite de l’Isère , no 
devait plus craindre la poursuite de Scipion , 
qui n’aurait pas pu passer impunément cette 
rivière en présence d’une armée ennemie. 

Pourquoi donc Annibal aurait-il fait si ra- 
pidement seize lieues de plus , ou plutôt com- 
ment aurait-il pu, avec une nombreuse armée, 
son bagage et ses éléphans , faire en quatre 
jours trente-cinq lieues de Dauphiné , passer 
l’Isère et une seconde fois le Rhône , pour 
entrer dans l’angle où dèpuis la ville de Lion a 
été bâtie .i’ 

La Drôme qu’il fallut passer aussi , est 
souvent débordée dans la saison oii l’année 
carthaginoise remontait le long du Rhône , ce 
qui a pu encore retarder la marche d’Annibal. 

Après ces réflexions sur le chemin qu’ An- 
nibal a pu faire en quatre jours , et sur l’i- 
nutilité d’une plus longue marche, M. de 
Mandajors examine les passages où il est fait 

J 3 
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mention des peuples qu’Annibal trouva entre 
le Rhône et les Alpes. 

Tite-Live dit qu’Annibal arriva aux Alpes 
par les Tricastins , les Vocontiens et les Tri- 
cor ii. Voici ses termes : 

Quartis castris ad insulam pervenit... In- 
colunt propè Allobroges , gens jàm inde 
nulld Gallicd gcnte opibus aut famâ infe- 
rior ; tiim discors erat^ regni certamine am- 
bîgebant fratres.... et ensuite ; sedatis certa- 
minibus Allobrogum, cumjàm Alpes peterety 
non rcctd via iter instùuie , sed ad lœvam in 
Tricastinos flcxit , inde per extremam oram 
T'^ ocontiorum agri , retendit in Tricorios^ 

Il est vrai que Tite-Live se trompe , selon 
M. de Mandajors , en ce qu’il ne fait entrer 
Annibal chez les Tricastins , qu’après la pacL- 
lication des Allobroges. Annibal ne pouvait 
alors trouver les Tricastins stir sa gauche ^ 
aussi l’erreur de Tite-Live a-t-elle été remar- 
quée par ses commentateurs : mais il n’en est 
pas moins prouvé , qu’Annibal passa chez les 
Tricastins et chez les Vocontiens. Silius Italî- '' 
eus , qui a composé en vers l’histoire de la se- 
conde guerre Punique a, bien mieux queTiter 
Live , conservé l’ordre des tems , en nous in- 
diquant la route que tint AimibaL 
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Ce poète , décrivant le passage du Rhône , 
finit par ces vers : 

At gregis allapsit tremchundo territus acrîs 
' Expavit moles Rhodanus , stagnisque rrfusus, 
Torsit arenoso minitantia murmura fiindo. 

Il reprend ensuite sa narration par ceux-ci : 

Jàmqtie Tricastinis incedit finibus agmen , 

, Jàm Jdciles campos , Jnm rura f^'ocontia carpit. 

Fesant succéder immédiatement l’entrée d’An- 
nibal chez les Tricastlns au passage du Rhône, 
et non , comme Tite-Live , à la pacification 
des Allobroges. 

Aminien-Marcellin a dit aussi : per Tricas- 
tinos et extremam oram V ocontiorum ad 
saltus Tricorios venit. 

' A l’égard de Polibe , il ne nomme ni les 
Tricastins , ni les Voconces j il dit seulement 
qu’Annibal ayant passé le Rhône , arriva tpia- 
tre jours après son départ , dans une contrée 
peuplée et fertile , que les Gaulois appellent 
nie , parce que deux rivières y forment une 
île semblable en grandeur et en figure au Delta 
'd’Egipte , avec cette différence que le Delta 
est entouré de la mer et de deux fleuves , au 
lieu que l’île des Gaulois est bornée du troi- 
sième côté par des montagnes de difficile accès. 

I4 
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■Art. Observations 
Polibe ajoute qu’Annibal fut accompagné 
jusqu’au pié des Alpes par l’aîné de deux frè- 
res qu il trouva armes dans celte île ÿ et 
qu’après le départ de ce prince , Annibal fut 
attaquepai’lesplus petits chefs des Allobroges. 

M. de Mandajors tire de ce récit des consé- 
quences favorables au sentiment de Clavier. 

1°. Qu’il suffît de jeter les ieux sur la carte , 
pour s’apercevoir que la partie du Dauphiné 
renfermée entre le Rhône et l’Isère, est plus 
semblable au Delta , que le pays embrassé 
par le Rhône et par la Saône. 

2°. Que Polibe ne désigne ceux qui atta- 
quèrent Annibal au pié des Alpes , par le titre 
de petits chefs des Allobroges , qu’en les com- 
parant aux deux frères qui se disputaient le 
royaume , et qui selon Tite-Live , étaient 
Allobroges , et non entre le Rhône et la Saône, 
où les S<îgusiens habitaient. 

|(f. de Mandajors finit en observant que si 
Annibal avait marché jusqu’au pays des Sé- 
gusiens , il aurait passé trois fois le Rhône 
,avant d’arriver au pié des Alpes , et qu’il ne se 
serait point approché des Voconces ni des Tri- 
coriens qu’il trouva sur sa roule , selon Tite- 
Xiive , Silius Italicus et Ammien-Marcellin. 
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On ne nous aurait pas pardonné d’employer 
ici l’autorité de Plutarque , et de sa vie d’An- 
nibal , après ce que nous en avons dit dans- 
l’article précédent. 

§.8. Réflexions sur T opinion de M. de 
Mandajors. 

yirt. 4o. M. de Mandajors triomphe sans 
peine de l’opinion de ceux qui ont fait remon- 
ter Ânnibal jusqu’à Lion en quatre jours. Elle 
est évidemment contraire au texte de tous les 
historiens anciens dont le témoignage est bien 
préférable à tous égards , à celui que l’on peut 
tirer d’une tradition confuse telle que celle qui 
fait passer Annibal dans la terre du Passage en 
Dauphiné (i) , sur la route qui mène de Lion ' 
en Italie ( 2 ). Cette dernière tradition ne mé- 
ritait pas d’être insérée dans une collection 
telle que celle des Mémoires de l’academie 
des Inscriptions , où l’on venait de placer les 



(i) Histoire êe l’académie des Inscriptions. Paris 
1736 , t. 9, p. i56. 

(a) Dictionnaire géographique des Gaules. Amster- 
dam et Paris 1768 , t. 5 , p. 583. art. Passage. 
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observations très-justes de M. de Mandajors.' 

Mais lorsque M. de Mandajors veut trans- 
porter à risère , ce qui avait été dit avant lui 
de la Saône , et qu’il se permet de reprocher 
une erreur à Tite-Live , dont le texte est sa 
meUIeure garantie , il ne mérite plus la mêine 
conhance. Ce qui doit surtout la lui faire refu- 
ser , est l’inexactitude avec laquelle il rapporte- 
lo textede Polibe et de Tite-Livè , que je viens 
de donner tout entier , en sorte que le lecteur 
est bien à portée d’en juger. L’historien latitt 
dit aliquantuliim et non aUquantùm ngri , 
en sorte qu’il ne s’agit pas là d’une province- 
entière comme la prétendue île de M. de Man- 
dajors. Ensuite loi’sque Polibe dit que des 
montagnes presque inaccessibles bordent ua 
des côtés de l’île , cela ne signifie pas que l’île ne 
soit pas véritablement entourée d’eau; car sans 
cela ce' serait une presqu’île ; mais seulement 
qu’un des bords des deux i-ivières qui la com- 
posent est hérissé de rochers presqu’inacessi- 
bles. Au reste , le texte de Tite-Live est for- 
mel ; lorsqu’ Annibal a quitté cette île et le 
Rhône, il avait les Trîcas^ins à gauche; cette 
lie était donc au dessous des Tricastins ,dans 
îepajs des Gavares ; il est impossible de nies 
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une assertion aussi formelle d’un historien tel 
que Tite-Live , d’accord en cela avec tous les 
anciens qui en ont parlé. 

' Cette rivière limitrophe des Cavares et des 
Tricastins est l’Eygues , qui se divise précisé- 
ment en deux branches au vjllage de Travail- 
làns. La première qui est la plus grosse et la 
plus courte, passe au dessous de Beaulieu , de 
Crochant et de Coyrol ; la seconde , connue 
sous le nom de la Meyne , passe au dessous de 
Camaret et d’Orange et va se jeter dans le 
Rhône ou la Caironette ancien bras du Rhône, 
à l’extrémité d’une terre appelée le Lampour- 
dier , que j’ai possédée autrefois et qui appar- 
tient aujourd’hui à M.' de Giri. 11 résulte de 
cette division une île qui renferme tout le ter* 
ritoire de Caderousse et une partie de celui 
d’Orange ; cette île est fertile et très-peuplée 
comme le dit fort bien Polibe , et il est naturel 
qu’elle fût l’objet de l’ambition des Allobroges 
nui paraissent le peuple le plus puissant sur 
cette rive du Rhône dans le tems où Annibal 
y fit son passage. 

Le camp où Annibal s’arrêta et se fortifia 
pour recevoir le secours des Allobroges , est 
placé au dessus de i’île , et en delà de l’Ey- 

I 6 
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gués qu’Annibal fut sans doute bien aise de 
laisser entre les Romains et lui. La tradition 
est ici conforme à l’histoire. Dans l’endroit où 
Annibal campa quatre jours avec son armée, 
dit riiistorien dé la ville d’Orange (1) , il y 
avait un bourg appelé y^réarlfo/iia qui ne peut 
être qu’ Arboux , bourg anciennement renfermé 
dans la principauté d’Orange, et qui est aujour- 
d’hui (en 1741 ) réduit à quelques métairies 
érigées en fief auprès du Lez. 

Quant au nom de la rivière Sxwpaff en grec, 
'Bisarar en latin , il n’est évidemment ni celui 
de l’Isère , ni celui de la Saône ; et comme il 
y a deux branches portant aujourd’hui deux 
noms différons , U est tout simple que Polibe 
et Tite-Live , si leur texte n’a point été altéré 
en cet endroit , aient aussi donné deux noms 
différens à la meme rivière. Celui que Suarès 
donne à l’Eygues , et qui est Bicarus , a l’a- 
vantage de ressembler assez à Bisarar , et 
d’avoir une signification en langue celtique 
ou galloise. En effet , car dans la langue du 


(i) Histoire 4e la ville et principauté d’Orange. La 
Haye 1741 » P- 533. 
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pays de Galles (i) , signifie embouchure , con- 
fluent ; Bicarus désigné donc un fleuve qui a 
deux embouchures. 

Le rocher de Montfaucon qui borde le 
Bhône au delà de cette île , la montagne d'O- 
range qui la cotoie aussi presqu’au Lampour- 
dier , donnent le dernier ti ait de ressemblance 
au portrait qu’a tracé Polibe , et M. de Folard 
aurait dû le reconnaître ; il ne l’a cependant 
pas fait. 11 n’en mérite pas moins d’être en- 
tendu sur un sujet où il peut être regardé 
comme bien instruit. 

§. 9. Observations de M. de Folard sur la 
marche d' Annihal entre le Rhône et les 
montagnes du Dauphiné , et sa route à 
travers les Alpes jusqu'à sa descente dans 
V Italie (i). 

Art. “ Urte grande connaissance des 
T) pays dont il s’agit ici , jointe à une étude 


(i) Mémoires sur la langue Celtique , par Bullet. 
Besançoni754 , t. i , p. a 74 - Car. 

(a) Abiégé des commentaires de M. de Folard j 
sur nûstoire de JPoljbe. Paris 1764 > t. 2 ^ p. 70. 
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» exacte et militaire des passages des Alpes 
» dans lesquelles j’ai fait quantité de campa- 
» gnes , où j’ai passé des hivers , et où j’ai 
a toujours tâché de me rendre utile par la 
» connaissance du pays ; toutes ces choses , 
» dis-je , dont il est bon que le lecteur soit 
» instruit , m’ont mis en état de pouvoir 
» écrire mon sentiment sur le fameux passage 
X d’Annibal à travers les Alpes , sans que l’on 
» puisse m’accuser de rien donner au hazard : 
» bien loin de là , j’appuie mes sentimens sur 
•a des faits , et sur la nature d’un pays qui n’a 
» pu changer , du moins quant aux points in- 
» téressans. Je suis donc pour cet endroit de 
» mon commentaire dans la position où était 
» Polibe, quiassureêtrevenu dansles Alpes, à 
» dessein d’y apprendre des habitans contem- 
» porains , et la route et les moiens dont An- 
a nibal s’était servi. 

» Bien des auteurs célèbres dont les re- 
» cherches curieuses à ce sujet autoriseraient 
» leurs senti mens, en ont eu de bien partagés : 
» mais la plupart , plus savans que militaires , 
a n’ont pu faire les calculs sans lesquels on ne 
a saurait décider de la marche d’une armée. 
» Ce n’est point la distance qui en règle la 
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» possibilité , ce sont le nombre et la nature 

• des déûlés joints au nombre des troupes et 
» des bagages d’une armée , bien diffei'ente 
» en cela d’un voyageur que rien n’arréte que 
s la lassitude ou la nuit. 

a Comme mon métier m’a mis à portée 
» toute ma vie de m’instruire de ce que peu- 

> vent cent mille hommes en fait de marche ; 
» que mes réflexions', mes voyages et mes 
a campagnes m’ont mis aussi en état de dé- 
» cider sur la nature du pays , les rivières , 
a les défllés et les distances ; je crois pouvoir 

> hardiment assurer avec M. de Mandajors , 
a qu’Annibal ne fut jamais dans l’île ou la 
» fourche que forment le Rhône et la Saône , 
» où est aujourd’hui la ville de Lion, laquelle 

• est peut-être plus ancienne que les lems dont 
» nous parlons. 

, » Les preuves de ce sentiment sont les 
» quatre jours de marche qu’il est dit positi- 

> vement que mit Annibal pour arriver de 
a la rive du Rhône où il campa après le 
» passage de ce fleuve , jusqu’au lieu con- 
» tentieux ». 

Les pr^tisans de ces deux opinions « dk 
M, 4 ® Mandajors »j tojnbeut d’acçoi’d qu’Ai> 
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nibal aborda sur la rive gauche du Rhôrte , 
entre Orange et Avignon , et que tjuat e jour» 
après son départ de ce camp , il arriva au lieu 
contentieux. 

« Comment se peut-il que l’armée cartha- 
» ginoise forte de cent mille hommes , sui- 
» vant Tite-Live , et de quelque chose de 
» moins suivant Polihe , ait fait en quatre 
» jours trente - cinq lieues de Dauphiné ? 
» mettons-là sur autant de colonnes que l’on 
» voudra , quoique le pays rempli de déBlés 
» n’en puisse guère admettre que deux : il né 
» sera jamais possible qu’elles fassent un pa- 
» reil trajet , dans lequel le passage seul de 
» l’Isère doit occuper aumoins un jour entier ^ 

> sans compter celui du Roubion qui passe à 

> Montélimart , et de la Drôme qui passe à 
» Livron , que nous supposerons si l’on veut y 
» avoir été guéyés : joignez qu’il se rencontre 
» sur cette route huit défilés très-étroits. En 
» un mot , la chose étant de toute impossi- 
» bilité , nous ne nous y arrêterons pas dà- 
» vantage. 

» Le mot de Scàras substitué à celui d’une 
» rivière dont le nom est visiblement altéré 
* dans le manuscrit ^ a appuyé l'erreui* , qui 
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* est en même tems détruite par la circons- 
» tance décisive qui se lit dans Polibe auquel 
» les deux partis s’épaulent. Les huit cens 
» stades seront , partant de là , une faute de 
» copiste ; car Polibe qui a été sur les lieus , 
»^qul était contemporain et homme de guerre, 
» n’a pu concevoir une pareille impossibilité , 
» et à plus forte raison , l’écrire. 

Cette île , ce Delta , sera donc le pays 
» d’entre l’Isère et le Rhône. Depuis Orange 
» jusqu’à l’Isère il y a quatre bonnes marches, 
» même très-fortes , pour ne pas dire trop , 

pour une armée. 

» Ânnibal marcha droit à Romans , il ne 
» passa point l’Isère pour se couvrir des Ro- 
» mains, comme le prétend M.de Mandajors , 
» ni pour éviter de combattre ; il ne prit 
» point le plus long. Qu’avait-il à craindre 
» des Romains.^ Dès que Scipion l’eut manqué 
» au passage du Rhône , seul point où il pré- 
» tendit l’arrêter , il ne songea plusà l’inquiéter, 
s D’ailleurs , dans deux marches , Annibal eût 
» pu gagner des défilés où il n’avait rien à 
» craindre des Romains. Mais il vint dans 
» ce canton , appelé par Brancus , pour le 

* secourir contre son frère , et obtenir de lui 
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» à cette condition les secours d’armes , de 
» munitions et de vivres dont il avait besoin ; 
» et s’il prit celte route, ce ne fut pas comme 
» la plus longue et la plus sûre ; mais au con- 
» traire , je prétends qu’il n’en avait point 
» d’autre à prendre que celle-là; c’était la plus 
» connue des Gaulois , peut-être même la 
» seule ouverte alors. 

» La fertilité du pays citée par Polibe con- 
» vient encore parfaitement à ces lieus-là , qui 
» étant beaucoup plus peuplés alors , devaient 
» être d’autant plus abondans. Quoi de plus 
» fertile que la vallée du Grésivaudan , et les 
» bords de l’Isère qui étaient la véritable pa- 
» trie des Allobroges ? 

» La figure du Delta ne se trouve point 
■» entre le Rhône et la Saône , et se trouve 
» parfaitement entre le Rhône , l’Isère et les 
» montagnes. 

O 

■ » Ainsi tout concourt à me confirmer qu’An- 

« nibal passa l’Isère à Romans , d’où il prit la 
» route de Grenoble. 

» Voici un autre point de contestation , qui 
» est le passage des Alpes. Avant de l’en- 
» treprendre par la route que je vais décrire , 
» il est bon de donner mes motifs d’exclusion 
» pour les autres. 
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B Je ne saurais me figurer que les Cartha* 
» ginois aient fait le projet de passer par les 
» Alpes Pennines , pour deux raisons : Tune 
» que le mont Cénis , dans cette saison , est 
» tout à fait impraticable pour une armée , 
» qu’il est même fort douteux que ce passage 
» fût alors ouvert. Reste donc le mont Saint- 
> Bernard : mais la connaissance du pays nous 
» apprend qu’avant de joindre cette vallée , il 
» y a une infinité de pas très-dangereux où 
» cent hommes suffiraient pour y aiTcter une 
» armée entière. Par conséquent Annibal qui 
» avait à se méfier des Allobroges , puisqu’il 
» fut obligé de les combattre , conduit et 
» guidé par des gens du pays , n’était pas 
» assez imprudent pour s’engager dans de pa- 
» reils pas , tandis que par l’autre route, le 
» pays est moins âpre , plus ouvert , moins 
» escarpé en précipices , et qu’il ii’y a point 
» de ces coupe-gorges, dans lesquels , en bou- 
» chant l’issue du défilé tandis que l’on vous 
» attaque après vous y avoir laissé entrer , une 
» armée se trouverait prise et sans défense. 

» Ce qui rend une marche d’armée facile , 

» ce n’est pas toujours le chemin , ce sont les 
£ entoui's de ce chemin , et le plus ou moins 
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1» d’obstacles que l’ennemi peut y apporter. 

» Comme Annibal risquait infiniment moins 
« par les Alpes Cottiennes , je conclus qu’il 
•» passa par le mont de Lens , le Lautaret , 
» Briançon , le mont Genèvre , le col de Ses- 
j* trière , et la vallée de Prajelas. 

» 11 dut laisser Grenoble à sa gauche , et 
» passer le Drac vis à vis Vizille, d’où il 
» entra dans la vallée du bourg d’Oisans , 
» où il put marcher sur deux colonnes des 
» deux côtés de la petite rivière de Romanche , 
» qui le conduisit du côté du mont de Lens 
» où il dut camper à une lieue en deçà. Il 
» monta le lendemain cette montagne , qui 
t) est fort difficile et fort escarpée , où il y 
» a un chemin taillé dans le roc en plusieurs 
» endroits , et descendit jusqu’au Lautaret. 
» 11 y eut là un combat contre ceux du pays. 
» 11 passa le lendemain cette montagne où 
» Polibe dit qu’il commença d’entrer dans les 
• Hautes Alpes ; mais ce n’est pas là le plus 
» dangereux de sa marche ; car de là jusqu’à 
» Briançon , le pays est assez couvert , quoi- 
> que les montagnes des deux côtés soient 
» fort élevées. 

» H dut camper dans la vallée à une lieue 
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»- de l’endroit où est aujourd’hui Briançon ; et 
» des bords de la Durance , il n’y a du Lau» 
» taret là qu’une marche. 

» Tite-Live lui fait passer cette rivière , 
■» Polibe n’en dit mot ; l’un plein de fiction 
» et de merveilleux en met partout , même 
» dans les faits les moins remarquables : Po- 
» libe plus sensé ne pai le seulement pas du 
» passage d’une rivière qui n’est la qu’un 
U simple ruisseau. Après le passage du Rhône ^ 
» toute autre rivière lui a paru avec raison , 
» peu digne d’attention. 

» DelàAnnibal le lendemain monta le mont 
» Genèvre , et dut camper sur la petite plaine 
» qui est au dessus. 

» Le jour d’après il descendit à Sëzanne où 
» il campa certainement pour passer le mont 
» de Sestrière. 

» C’est ici l’endroit où il dut trouver de 
» grands embarras , tant de la part de l’en-^ 
» nemi que du terrein dont les pas sont dan- 
» gereux et difficiles , surtout quand on a 
» l’ennemi sur les bras , et outre cela la saison ; 
» car dès le mois de septembre les neiges y 
s tombent en quantité , et les chemins y sont 
» fermés en octobre jusqu’à l’entrée de la 
» vallée de Prajelas. 
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» Il gagna enfin le col de Fenêtre , qu’il 
» avait à sa gauche , par le haut des mon- 
» tagnes ; c’est sur le plateau où est aujour- 
» d’hui le village de Barbottet qu’il dut cam- 
» per , afin de faire travailler aux chemins pour 
> descendre à Fenestrelles. 

» C’est dans ce camp qu’Annibal fit remar- 
» quer à ses soldats toute la plaine du Piémont 
» jusqu’auprès des Insubriens ; car c’est le 
» seul endroit des montagnes d’où on puisse 
» le découvrir ; ceux qui en sont plus rappro- 
» chés , en sont séparés par des montagnes 
• qui la cachent aux ieux jusqu’à deux lieues 
» de la plaine ; et le texte se trouve conforme 
» à mes observations sur ce lieu , puisqu’il 
» dit que partant de ce camp l’armée arriva le 
» troisième jour au bord du Pô ; il y a effec- 
» tivemerit trois marches du Barbottet à la 
» plaine , c’est-à-dire des marches d’armée 
» dans la saison dont il est question ; car je 
» l’ai déjà dit , ce sont les embarras , les dé- 
» filés et les obstacles naturels qui constatent 
» la possibilité du terrein que l’on peut pai> 
» courir en corps d’armée. 

» Par ce trajet , Annibal arriva à la vérité 
» plus ruiné et défait qu’il n’eùt pu l’être par 
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» trois batailles perdues : mais le voilà placé 
» à la rive gauche du Pô , tout prêt à agir 
» contre ceux de Turin , ou à continuer sa 
1) marche. 

» Remarquons en passant , quelle a dà 
» être la fermeté et le courage de ce grand 
» homme , qui vit périr les deux tiers de son 
> armée dans cet affreux trajet , sans se dé- 
X courager un instant , et sans perdre de vue 
V son point capital , assuré qu'avec le peu qui 
» lui restait , son habileté et son courage sup-. 

» pléeraient à tout : cela s’appelle vraiment 
» une belle et grande ame ». 

§. ïo. Réflexions sur V opinion de M, de 
Folard. 

Art. 42. Comme la morale et la véritable 
philosophie doivent passer avant tout , je 
commencerai par déclarer ici qu’en rendant 
justice avec M. de Folard aux talens mili* 
taires d’Ânnibal , je suis fort loin d’admirer 
la grandeur de l’ame de ce général cartha» 
ginois qui , pour satisfaire sa vengeance , vint 
troubler le repos des Ibériens^, des Celtes , . 
des Liguriens étrangers à sa querelle ; et au 
lieu de détruire son ennemi comme il le 
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croyait , n’a réussi , par son entreprise gi- 
gantesque , qu’a causeria ruine de sa patrie. 

Rentrons à présent dans notre sujet , et ob- 
servons comment M. de Folard , aussi admi- 
rateur de Polibe que d’Annibal , a cru ne 
pouvoir louer cet historien grec , qu’en dé- 
préciant Tite-Live , dont son autorité jointe 
à celle de M. de Mandajors , a fait tellement 
méconnaître l’exactitude, que M. Lallemand / 
qui a tlii igé l’édition , d'ailleurs très estima- 
ble , imprimée par Barbou , a cru pouvoir 
atiacpier son texte meme , et a décidé dans 
une note (1) , que la route d’Annibal exigeait 
que l'ile-Live le fit laisser à droite et non à 
gauclie le pays des Tricastins. 

Rétablissons la vérité des faits ; admirons 
à la fois Polibe et Tite-Live : loin de com- 
battre l’un de ces historiens par l’autre , 
tâchons de les concilier , et que l’un nous 
serve à expliquer l’autre. Ce que j’ai déjà dit 
est suffisant pour faire voir quecette entreprise 
n’est nullement difficile. 

Il est d’abord évident que M. de Folard 


(i) Tid-Livii Patavini historiarum libri. Parisiis 
1775 , t. 3 , p. 435. 

ne 
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jre contredit point Tite-Live sur le passage 
des Alpes qu’il place à Briançon , comme je 
l’ai fait jusqu’à présent. La difBculté roule 
toute entière sur le chemin du Rhône à 
Briançon. M. de Mandajors fesait quitter le 
Rhône après , et M. de Folard l’a fait quitter 
avant le passage de l’Isère. Ce défaut de con- 
cert entre les adversaires que j’ai à combattre, 
fait voir qu’ils n’ont pas bien étudiéceite partie 
de leur sujet. 

En effet , Polibe n’a pu appeler Delta , ni 
Tite-Live lit , Insula^ un espace de terre ren- 
fermé par deux rivières et une montagne. 
Aliquantulùm agri de Tite-Live, aliquan- 
titm même selon l’édition de Barbou , ne peut 
-désigner une province entière , tandis que le 
terrain renfermé par les deux branches de 
l’Eygues et le Rhône , est véritablement a//- 
quantùm ou aliquantulùm agri^ pour le fait 
dont il est ici question. Annibal le dépasse en 
campant à Darboux ; il en peut donc dis- 
poser facilement , et l’adjuger à qui il lui 
-plaît . 

Mais ce qui est surtout décisif , est le pas- 
sage sur la frontière desTricastins , qu’ Annibal 
laisse à gauche en quittant le Rhône , et le 
/. Partie. K 
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passage à rextrémité des Voconces et au mi- 
lieu des Tricorii. J’ajoute encore le passage 
de la Durance , bien plus difficile en Tenant 
du pays des Tricorii que de Grenoble. J’op- 
pose surtout à M. de Folard le détour qu’il 
fait faire à Ânnibal : que l’on suive sa route 
sur la Gaïïia antiqua de M. d’Anville ; on 
verra qu’elle est double de la mienne. Le 
'flexit de Tite-Live prouve bien qu’ Annibal 
alongea un peu son chemin pour mettre l’Ey- 
gues entre lui et les Romains , et pour sortir 
du pays des Cavares leurs alliés , mais non pjs 
qu’il doubla sa route pour aller s’engager inu- 
tilement dans les gorges de Romans , de la 
vallée d’Oisans , et de la montagne de Lens. 

' Si le véridique et respectable M. de Folard 
vivait encore , je crois pouvoir assurer qu’il 
n’aurait pas hésité un ‘instant à se rendre à 
ces observations , et je regarde à présent cette 
matière comme suffisamment éclaircie. ' 
Il en reste une autre à discuter , qui est 
peut-être encore plus difficile. En effet , une 
foule d’habiles écrivains qui ont exercé leurs 
plumes sur l’arrivée d’Annibal au bord du 
Rhône et sur son passage de ce fleuve , n’ont 
pu encore nous marquer précisément le lieu 
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âe l’une et de l’autre. Je donnerai d’abord l’o- 
pinion de M. deCambis Velleron sur cet objet, 
et je développerai ensuite celle que j’ai déjà 
adoptée. 

§. II. Opinion de M. de Cambis Velleron 
sur le lieu où Annihal passa le Rhône (r). 

Art. 43. « Pierre de Quiqueran , évêque de 
» Séncz , dans un poème qu’il composa et qui 
*> est à la suite de son livre de Laudibus' Pro- 
» vinciæ , et Raimond de Soliers croient qu’ An- 
» nibal passa le Rhône à Arles , ou un peu 
» plus haut dans le territoire de cette ville. 
» M. de Marca le lui fait passer à Tarascon ; 
» les historiens Bouche et Roilin un peu au 
» dessus d’Avignon ; les pères Bénédictins., 
« » auteurs de l’Histoire générale de Langue- 

» doc, aux environs du Pont-Saint-Esprit,, 
»> entre cette ville et celle d’Orange. Le père 
» Fabre , religieux de l’ordre des Grands Car- 


(i) Annales manuscrites d’Avignon , par M. de 
Cambis Velleron, première note du premier volume, 
à la fin de sa dissertation sur l’endroit où Annibal 
passa le Ebône. <■ 

Ka 
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» mes , d^ns des remarques historiques qu’il 
» a ajoutées au Panégirique de la ville d’Arles, 

» qu’il prononça dans l’église collégiale de 
» Notre-Dame la Major le 2 5 avril 1743 , ep 
» qu’il a fait imprimer , prétend que tous ceux 
» qui jusqu’ici ont voulu fixer le lieu où Anni- 
» bal passa le Rhône, se sont trompés ; et il 
» propose un nouveau sistême à l’abri de tou- 
» tes les difficultés. Il soutient et tâche de 
>» prouver par diverses raisons , — qu’Annr- 
* bal , après avoir traversé le pays des Volces 
» ou le Languedoc , vint au bord du Rhône , 

» à sept lieues de l’embouchure de ce fleuve , 

» vis à vis d’Arles , ou une lieue au dessus'; 

» que voyant que les Volces Arécomiques , qui 
» habitaient les deux côtés du fleuve, vou- 
» laient lui en disputer le passage , et qu’ils 
» s’étaient portés de l’autre côté pour s’y op- ^ 
» poser , il rusa en détachant Hannon qui*, 

» avec une pai'iie de l’arnf>ée , remonta le 
» fleuve vingt-cinq milles au dessus de son 
» camp , jusqu’aux îles de Roquemaure, où 
» ce dernier passa à gué avec le détachement , 

» dans le dessein de prendre ensuite les'Gau- 
" lois en queue ; qu’Annibal le suivit pour 
» mettre la Durance sous lui ; qu’Hannon ayant 
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» passé , et étant redescendu quelque peu , il 
» fait le signal , et prend en queue les Gaulois 
» du pays qui s'étaient rassemblés ( et qui 
« étaient différens de ceux qui s’étaient postés 
devant le camp d’Annibal ) , tandis qu’An- 
>> nibal, aux signaux d’Hannon , les avait déjà 
■» attaqués de front , en passant le fleuve à peu 
•a près où est Avignon , ou un peu au dessus , 
» — en sorte que suivant ce sistême, Annibal, 
» après le départ d’Hannon , aurait décampé 
'» du voisinage d’Arles pour se rendre aux en- 

V virons d’Avignon , et aurait marché l'espace 
» de sept lieues le long du Rhône , à l’insçu 
» des Gaulois , qui s’élaient campés vis à vis 

de lui. 

« Sans entrer dans la discussion de cette 
J difEcnlté , et des diverses raisons que le père 
» Fabre rapporte pour appuyer son sistême , 

V il nous suffira de remarquer que Polibe dont 
a l’autorité est décisive sur cette matière » 
» marque expressément que le lieu où Anni- 

/ » bal arriva d’abord sur les bords du Rhône , 

- V était à quatre journées de distance de la 
« mer. Or suivant le père Fabre , il n’y a que 
■» sept lieues de rembouchure du Rhône à 

V Arles. Annibal arriva donc d’abord bien au 

^3 
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» dessus d’Avignon. Il paraît d’ailleurs certaîa 
» par les textes de Polibe et de Tite-Live » 

» qu’Annibal passa le Rhône dans l’endroit 
» même où il arriva au bord de ce fleuve ; 

» qu’Hannon après l’avoir passé plus haut à 
» l’insçu des Gaulois , et au dessus du camp 
» d’Annibal , descendit le long de la rive op- 
» posée, également à l’insçu des Gaulois , jus^- 
» qu’à ce qu’il fût à portée d’avertir Annibal 
» qui était peu éloigné de son camp , en fesant 
un signal avec de la fumée ; et que ce signal 
» détermina Annibal à tenter le passage du 
» fleuve , et à attaquer les Gaulois de front , 
» tandis qu’Hannon üt une diversion en, atta- 
» quant leur camp en queue , ce qui favorisa 
» le passage de toute Tarmée carthaginoise. 

» Oserai-je, après de sî savans auteurs, ex- 
■ » poser un sistême nouveau , et les faire soup- 
» çonner eux-mêmes de surprise ou d’inad- 
YWta*ïce ^ m’est pei rais de le bazarder ; 
Vfiiiie connaissance exacte des liens, et les 
*^.tiimières que ces auteurs me fournissent 
» eux-mêmes dans leurs ouvrages , me guide- 
» ront , et éclairciront ce fait. 

» Il paraît qu’on peut aisément déterminer 
.» l’endroit précis où Annibal passa le Rhônem 
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» Poîibe et Tite-Live assurent que ce général 
» arriva sans obstacle sur la rive droite de ce 
» fleuve , à quatre journées de son embou- 
T» chure , et qu’il le passa à l’endroit même où 
» il arriva : ils ajoutent que ce général détacha 
» un gros corps de troupes sous la conduite 
» d’Hannon qui remonta le Rhùue et le passa 
» dans un endroit où il s’étend lx*aucoup , et 
» où seq)artageant en deux bras , ce fleuve 
» formait des îles , ce qui le rendait plus guéa- 
», ble. Les mêmes historiens continuent , et 
» disent que le consul Scipion qui était entré 
» par l’embouchure du Rhône avec sa flotte 
V pour s’opposer au passage des Carthaginois , 

» employa trois jours de marche depuis l’eii- 
» droit où il débarqua ses troupes après^ s’ètre 
» avancé par cette embouchure jusqu’au lieiii 
» où Annibal avait déjà passé , et que le con- • 
» sul romain ût une grande diligence, 

» Pour procéder avec ordre , et pour être 
» en état de juger au premier coup d’œil , il 
» faut donner une mesure exacte de la dis- ^ 
» tance des liens. De Villeneuve-lez- Avignon 
» jusqu’à l’embouchure du Rhône , il y a 
» quinze bonnes lieues. Il est par conséquent 
n incontestable qu’ Annibal vint camper oîi est 
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». située celte ville , la droite appuyée aa 
» Rhône , la gauche au mont Andaon où de- 
» puis a été placé une abbaye de Bénédictins. 
» L’île de la Barthalasse , nommée dans l'iti- 
» néraire de Jérusalem Cipresséia^ soit à cause 
» des ciprès qui y étaient complantés , ou à 
» cause du culte que l’on y rendait à Vénus. 
» nommée Cyprine , parce que ce fut près de 
» l^île de Cypre qu’elle prit naissance , cou-* 
» vrait les préparatifs qu’Annibal fesait pour 
>* son passage , et la forêt qui était dans cette 
» île , Ipi fournit de quoi construire assez de 
» radeaux pour le passage de la cavalerie , 
» des éléphans , ~et le transport des bagages. 
» Han non passa le Rhône , avec son détache* 
a ment , à l’endroit où sont situées deux îles , 
a Oiselon et Oiselet , qui facilitèrent son pas- 
a sage , et qui sont à deux lieues d’Avignon , 
a presque vis à vis le pont de Sorgues' Anni* 
a bal commença lui>même à traverser le Rhône 
a avec le gros de l’armée , dès que les senti* 
a nelles postés sur le mont Andaon eurent 
a reconnu par des signaux, qu’Hannon.était à 
a portée d’attaquer les Volces Arécomiques. 
a Ce générai passa par la pointe de l’île de la 
a Barthalasse , un peu au dessous de la Roche 
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» des Dons où était située alors la ville 
» d’Avignon , et vint aborder dans l’intervalle 
w qui est entre les portes du Rhône et de saint 
» Michel.-Ce fut en cet endroit que les Volces 
» Aréconiiques attaqués en queue à l’impro- 
» vistfe par Hannon , et en tête par Annibal , 
» furent obligés de céder , et furent dissipés. 
^ » Scipion étant décampé de reinboucluire 
» du Rhône pour chercher l’ennemi , force 
» sa marche, et arrive le troisième jour au 
» camp qü’Annibal avait quitté , à quinze 
» lieues de la mer. Il y a par conséquent un 
» égal intervalle entre l’endroit où Annibal 

O 

» traversa le Rhône , et l’endroit d’où décampa 
« Scipion pour venir attaquer Annibal. La 
» seide difi’érence , est que Scipion fit en trois 
» jours ce qu’une armée aussi considérable 
>» que celle d’Annibal ne pouvait faire naturel- 
« lement qu’en quatre jours. En effet , une 
» armée aussi nombreuse et embarrassée par 
» les éléphans , ne jl^iuvait faire par jour que 
» quatre lieues; et lorsque les historiens disent 
11 que Scipion fit ce trajet en trois jours , ils. 
» ajoutent qu’il força sa marche pour combat- 
« tre Annibal. 

» Je crois que toutes les difflcirltés sont 
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« éclaircies , et qu’il suffit pour prouver mon 
» sistciue , (le 1 appliquer a toutes les circons— 
» lances que Polibe et Tiie-Live nous rappor- 
» tent du passage du Rhône par AnnibaL 
» L’intérêt de ma cause , et une persuasion in- 
» time m’ont fait entreprendre cette petite 
» dissertation , et m’ont engagé à contredire 
» le sentiment des auteurs célèbres que j.’ai 
» cités ». 

t 

§. 12. JRé/îexions sur ropinion de M. de 
Camhis T^elleron, 

j4rt. 44- On ne peut se dispenser de recon- 
naître la justesse de l’observation de.M. de 
Cambis Velleron , contre M. de Mandajors 
( are. 38. ) qui a prétendu , dit-il , d’après 
Polibe , qu’Annibal arrivé au bord du Rhône, 
le remonta pendant quatre jours. Il résulte au 
contraire de la lecture attentive du passage 
de Polibe , comme de œlui de Tite-Live , 
qu’Annibal passa le Rhwe à l’endroit où il 
arriva. Le plan d’un aussi habile général était 
Siirement formé d’avance , et M. d’Anville 
qui , s'ans doute pour suivre M. de Mandajors 
à l’opinion duquel il paraît s’être attaché ainsi 
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que Rollin , fait aller Annibal de Nîmes à Ta- 
rascon , pour remonter ensuite le Rhône pen- 
dant quatre jours , et le faire eidln parvenir 
diflicilement au lieu où il serait arrive sans 
peine en y venant directement de Nîmes , s’est 
évidemment trompé. Sa Gallia aittica doit- 
encore être corrigée en cet endroits 

Je ne puis continuer d’être d’accord avec 
M. de Cambis Velleron , lorsqu’il est question 
du lieu où Annibal campa sur les bords du 
Rhône. D’abord quinze lieues ne sont pas qua- 
tre journées suivant cet auteur lui-meme qui 
fait les journées de quatre lieues , et c’est bien 
le moins d’accorder les deux ou trois lieues de 
plus d’Avignon à Roquemaure pour faire les 
quatre journées que Polibe donne de distance 
depuis l’embouchure du Rhône jusqu’au lieu 
où Annibal passa ce fleuve. 

Ensuite si Annibal avait passé à Avignon , 
ville qui existait dès lors comme le prouve le 
passage d’Artémidore et où il se fesait un com- 
merce par mer qui , comme le dit Polibe y 
exigeait un grand nombre de canots et de cha- 
loupes , les historiens auraient sans doute 
nommé cette ville en cette occasion. 

En troisième lieu , 1 e poste de Villeneuve est 

K. 6 
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bien inférieur à celui de Roquemaure appuyé 
à droite sur un grand coude que fait le Rhône, 
placé entre les hauteurs de Sauveterre et de 
Roquemaure , et presque en face de celles de 
Ch^teauneuf qui étaient si favorables au stra- 
tagème d’Hannon. 

Enfin , et ceci est décisif , Polibe nous dit 
formellement qu’à l’endroit où le Rhône fut 
traversé par Annibal , ce fleuve n’avait que la 
simple largeur de son lit , et nos plus anciens 
monumens parlent de l’île de la Barthalasse 
comme située au dessous de la Roche des Dons 
et séparée de ce rocher par une branche du 
Rhône. 

Une seuleobjection se présente ; c’est qu’ An- 
hibal mit quatre jours pour aller du lieu où il 
débarqua sur la rive gauche du Rhône , jus- 
qu’au camp dont j’ai prouvé que la situation 
était à Darboux. Mais il fut obligé de tourner 
la montagne de Chàteauneufet celle d’Orange, 
en sorte qu’il eut environ neuf à dix lieues à 
faire. Ses éléphans devaient être fatigués et ses 
troupes encore davantage; il ne pouvait mar- 
cher qu’avec de grandes précautions , crai- 
gnant que ses derrières ne fussent surpris par 
les Romains , dont un corps de cavalerie 
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avait déjà reconnu son camp. 11 n’est donc pas 
surprenant qu’il n’ait fait que deux lieues par 
jour , et l’on a vu que M. de Folard , parfaite- 
ment instruit en cette matière , convient que 
les marches d’une armée très-nombreuse ne 
peuvent avoir une mesure déterminée. 

§. i3. Du Bouclier votif trouvé dans le Ut 
du Rhône à Avignon. 

Art.^"^. On donne particulièrement le nom 
de Bouclier votif à ces sortes de boucliers, qui 
par leur forme ou par leur grandeur , et plus 
encore par la richesse de leur matière , parais- 
sent n’avoir jamais été d’usage dans les com- 
bats', mais avoir été faits uniquement dans 
l’intention de les offrir aux Dieux et de lés 
suspendre dans leurs temples. L’histoire an- 
cienne , les inscriptions et les médailles nous 
fournissent quantité d’exemples de ces sortes 
de consécrations chez les Grecs et chez les 
Romains , dès les premiers tems de la répu- 
blique, et jusque sous les derniers empereurs. 
On trouvera dans le tome premier des Mémoi- 
res de l’académie des Inscriptions (i) , une 


(i) Page 177. 
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Dissertation expresse sur les boucliers votifs j- 
j’y renvoie le Lecteur et je n’en rappellerai ici 
que ce qui est absolument nécessaire à l’inteU 
ligence du sujet (i). 

Numa Pompilius ayant persuadé au peuple' 
assemblé , qu’un bouclier ovale qu’il produi- 
sit, était tombé du ciel, et que le salut de 
Rome y était attaché , il le consacra au Capi- 
tole , après l’avoir confondu avec onze autres 
tous semblables qu’il avait fait faire exprès , 
pour déconcerter par un tel mélange les 
entreprises qu’on aurait pu former contre 
ce gage de la félicité publique (2). Nous devons 
l’histoire de cet événement à Plutarque et à 
Denis d’Halicarnasse d’après lesquels je 
l’ai raconté fort en détail ( 3 ). 

La superstition des Romains donna beau- 
coup d’étendue à ce premier acte de religion, 
ou de politique : ainsi après une victoire rem- 
portée sur les Carthaginois , on y déposa un 


(i) Histoire de l’académie royale des Inscription»- 
et Belles-lettres , t. 9. Paris 1736, p. iSa et i53. 

(a) Id. p. i53. 

(3) Histoire ancienne des Saliens , pag*- 4^ et soi^ 
yante». 
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bouclier d'argent du poids de cent trente-huit 
livres , qui se trouva parmi les dépouilles d’As- 
drubal de Barca , un de leurs plus grands ca> 
pitaines ; et Titus Quintius y envoya , après 
la défaite de Philippe de Macédoine père de 
Démétrius , dix boucliers d’argent et un d’oc 
massif, qui fesaient partie du butin (1). 

: C’est précisément la richesse de ces offran- 
des , quelque nombreuses , quelque solides 
qu’elles fussent d’ailleurs , qui les a empêchées 
de parvenir jusqu’à nous. L’ignorance , l’avi- 
dité , le besoin , l’esprit d’économie , tout a 
^ concouru à faire disparaître ces précieux res- 
tes d’antiquité ; on n’a pu se résoudre à laisser 
inutiles pendant plusieurs siècles , des masses- 
considérables d’un métal dont les portions les 
plus légères sont d’un si grand usage ; et ce 
n’est que par un très-grand hazard, que l’oi» 
peut espérer de découvrir des monumens .de 
cette espèce (2). 

• Ce hazard s’est présenté deux fois dans l’es-4 
pace d’environ soixante ans , et toutes deux ont 


(i) Histoire de l’acadéinie . des loscriptioas , t. Q y, 
page i53- ' 

(a) Id, iùidcat^ 
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tourné à renrichissement du cabinet du roi ( 1 ) . 

La première fut en i656, que des j)êcheurs 
d’auprès d’Avignon trouvèrent dans le Rhône 
ce fameux bouclier votif , que M. Spon a fait 
graver dans ses recherches d’antiquité ,"et sur 
lequel est représenté , selon lui , un témoignage 
mémorable de la continence du jeune Scipion , 
qui ne lui a pas fait moins d'honneur que 
toutes ses conquêtes. Quand il eut pris d'assaut 
Carihage-la-Neuve , on lui amena parmi les 
captives une jeune pei'sonne d’une beauté ex- 
traordinaire ; et quoiqu'il fiit extrêmement 
sensible à cette sorte de mérite , dès qu’il sut 
qu’elle était promise à un des chefs du pays 
qu'elle aimait , il respecta les prémices de 
leur union , et n’usa des droits de la vic- 
toire , que pour joindre aux charmes et à la 
dot de la pnncesse , tout ce que ses parens 
avalent apporté pour le prix de sa rançon. Les 
peuples témoins d’une vertu si pure et qui 
iesait tant d'iionneur aux Romains , la con- 
sacrèrent sur vin bouclier votif , et Scipion 
ne put refuser ce monument de leur recon- 

. 

(i) Histoire <le l’académie des luscriptioQS , t.g^. 
P i 53 et 154. • . - » 
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naissance et de leur admiration , où la gloire 
même de Rome était intéressée. 11 y a appa> 
rence qu’au retour de l’expédition , le bou- 
clier de Scipion périt dans le passage du 
Rhône ; mais ce qui est vrai , c’est qu’il s’est 
plus sûrement conservé sous le sable du fleuve, 
qu’il ne l’aurait été dans aucun des temples 
auquel il pouvait être destiné (1). 

Cette explication est d’autant plus heureuse , 
que lorsque les Romains eurent conquis l’Es- 
pagne , la route par la Fiance méridionale 
devint en quelque sorte leur propriété , puis- 
que le témoignage de Polibe nous prouve que 
cette route fut ornée par eux de colonnes 
xnilliaires pour y marquer les distances. M, 
Millin a cependant donné dans son Magasin 
enciclopédique, une autre explication du bou- 
clier votif trouvé à Avignon , qu’il tire des 
poésies d’Homère , en sorte que ce monument 
n’aurait plus , selon lui , aucun rapport à 
Scipion. 

Ce bouclier est d’argent pur , il est par- 
faitement rond , il a vingt-six pouces de dia- 


(i) Histoire de l'académie des Inscriptions, t. 9 , 
pag. i54. / 
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mètre , et pèse quarante-deux marcs. Comitie 
il était couvert d’un limon endurci qui Tavait 
rendu extrêmement noir , les pêcheurs qui le 
trouvèrent , le crurent de fer ; un orfèvre à 
qui ils le firent voir , les entretint dans cette 
erreur pour en tirer un meilleur parti , et 
en effet ils le lui donnèrent pour peu de 
chose. L’orfèvre l’ayant nettoyé et poli , n’osa, 
le produire en entier , il le coupa en quatre , 
et fit passer chaque morceau en différentes 
villes ; celui qu’il envoya à Lion , y fut porté 
à un curieux nommé M. Mey , qui fit revenir 
et souder les trois autres. Après la mort do 
M. Mey , le bouclier passa à son gendre , fa- 
meux négociant de la même ville : mais qui , 
par la suite , éprouva tant de disgrâces dans 
le commerce , que ce même bouclier , qu’on 
qualifiait alors de médaillon , devint une de 
ses plus grandes ressources ; il l’adressa au 
père de la Chaize qui le fit prendre à Louis 
XIV en 1697 , et jusqu’ici il avait passé dans 
le cabinet de ce prince poiu- une pièce uni- 
que (i). 


(i) Histoire de l’académie des Inscriptions, t. 9^ 
p. i54 ce i53- i 
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Voilà riiistoire de la première découverte 
d’un Bouclier votif ; venons à la seconde ; j’en 
ai déjà dit un mot au sujet de l’endroit où 
elle a été faite. 

§. 14. D'un second Bouclier votif , regardé 
comme Carthaginois. 

Art. 46. En 1714 » un fermier de la terre 
du Passage en Dauphiné , diocèse de Vienne , 
fesant ses labours au lever du soleil , eut sa 
charrue accrochée par une grosse pierre dont 
l’ébranlement rendit quelque son ; il employa 
le reste de la journée à l’enlever , et en étant 
enfin venu à bout , il trouva dessous un grand 
bouclier d’argent , de vingt-sept pouces de 
diamètre, et du poids de quarante-trois marcs. 
1 ^ 1 . Gallien de Chabons , seigneur du lieu ^ 
et conseiller au parlement de Grenoble , était 
heureusement alors au château du Passage ; 
le fermier lui porta le soir même le bouclier , 
dont il fut si charmé , que sur-le-champ il 
lui donna quittance d’une année entière de 
sa ferme , lui recommandant seulement le se-^ 
erel de la découverte et de la récompense 
ensuite il renferma précieusement ce bouclier 
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qu’il appelait une « Table de sacrifice » , dans 
une armoire de la sacristie de sa chapelle , et 
l’on n’en eut connaissance qu’après sa mort. 
Alors ses héritiers apprirent toute l’histoire 
par son livre de raison , où il avait écrit que 
si jamais où se defesait de cette antiquité , il 
fallait que ce fût pour avoir en échange un 
fonds capable d’entretenir honnêtement un 
chapelain au château du Passage : ils résolu- - 
rent de suivre cette vue ; ils envoyèrent le 
bouclier , toujours appelé « Table de sacri- 
fice », à M. de Boze , pour savoir s’il con- 
viendrait au cabinet du Roi. Louis XV l’agréa 
et le fit payer le double de sa valeur intrinsè- 
que ; il fut placé à côté de celui auquel on 9 
donné le nom de Sdpion (i). 

. Ce second bouclier votif , qui est très-en- 
tier et très -conservé , est de la môme fcyme , 
c’est-à-dire , exactement rond , à peu près de 
la même grandeur et du même poids que le 
précédent ; mais il n’est pas à beaucoup prèi 
aussi chargé de figures et d’ornemens. On y a 


(i) Histoire de l’académie des ‘Inscriptions , t. 9 , 
p. i55. On y trouvera uue gravure exacte de ce bel 
antique. 
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seulement représenté au centre , un lion sous 
un paliiiier , et au bas , dans une espèce 
d’exergue , les membres épars de divers ani- 
maux , surtout de sangliers. De ce centre par- 
tent des rayons d’une cizelure simple et noble, 
qui s’élevant et s’élargissant' dans une juste 
proportion , viennent aboutir à la circonférence 
de tout le bouclier , et forment en ce genre un 
très-agréable coup d’œil (i). 

M. de Boze l’ayant fait voir à l’académie 
des\Inscriptions , dont il était secrétaire , on 
ne balança point à y reconnaître un ouvrage 
carthaginois ; le rapport de la gravure de ce 
bouclier avec celle des médailles de Carthage , 
l’aurait seul indiqué : mais le lion et le pal- 
mier , simboles ordinaires de cette ville fa- 
nveuso , achevèrent de le déterminer. De là , 
les conjectures prenant leur essor , on alla 
jusqu’à soupçonner que le bouclier pourrait 
bien avoir aparlenu à Annibal , et être une 
offrande qu’il aurait faite après son (lassage du 
Rhône , à quelque divinité des environs , 
compte à celle des Voconces , Dea Vocon- 


(i) Histoire de l’académie des Inscriptions , t. g , 
p. x55 et i56. 
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tiorum , si célèbre dans l’histoire , et dont on 
trouve en Dauphiné un si grand nombre de 
THonumens. On observa que son temple était 
précisément dans le canton où la découverte 
s’était faite , et que , suivant l’ancienne tra- 
dition du pays , la terre du. Passage avait re- 
tenu ce- nom , du passage d’Annibal avec son 
armée , lorsqu’il la menait en Italie : on ajouta 
que si les Grecs les Romains avaient cou- 
tume d’offrir aux Dieux des boucliers votifs 
pour leur demander des succès ou pour les 
en remercier , cet usage nvétait pas moins or- 
dinaire aux Carthaginois , comme on l’a déjà 
vu ( Art. 45 ) par l’exemple d’Asdrubal frère 
d’Annibal , dans les dépouilles de qui on trouva 
ce boucher d’argent , du poids de cent trente- 
huit livres , qui fut mis au Capitole. On re- 
marqua encore que si le lion était un des 
simboles de Carthage , il était devenu , par 
excellence , celui d’Annibal , à qui on en avait 
donné le surnom , et qu’Amilcar son père avait 
coutume de dire de ses enfans , que c’étaient 
des lions qu’il nourrissait pour la destruction 
de Rome et de ses alliés. Enfin il parut très- 
singulier que deux monumens de cette espèce , 
si rares aujourd’hui , que ce sont les detp^ 
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«eulsque Ton connaisse , deax moHumens faits 
l’un en Afrique, l’autre en Espagne , l’un pour 
le plus redoutable des Carthaginois , l’autre 
pour le vainqueur de Carthage , se fussent 
eomme rassemblés dans un même canton des 
Gaules si éloigné , y eussent été retrouvés au 
bout de près de deux mille ans , et eussent 
passé dans un des cabinets du monde le plus 
digne de les posséder , ot le plus propre à les 
conserver (i). 

Ils s’y trouvent en effet tous deux encore 
dans un cabinet de la bibliothèque impériale , 
et si j’ai combattu avec a\antage la tradition 
qui fait passer Annibal à la terre du Passage , 
je dois convenir qu’il ne me paraît pas dou- 
teux que onze ans après le passage d’Annlbal, 
l’an 546 de Rome , 208 avant l’ère chré- 
tienne (2) , Asdrubal frère d’Annibal , re- 
passa les Alpes avec beaucoup plus de facilité 
que son frère, parce qu’il gagna l’affection des 
Auvergnats avec lesquels il remonta jusqu’à 
Lion , et prit la route du Mont-Cénis , en sorte 


(i) Histoire de l’acadéniie des Inscriptions, t. 9 , 
p. i 56 et 157. 

(a) Annales Romaines. Paris 1756, p. aSi. 
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que la terre* du Passage se trouva véritable- 
ment sur sa route , et rien n’empêche que le 
bouclier carthaginois y ait été conservé et 
caché ensuite dans la terre où il a été perdu 
et où il s’est retrouvé. Mais c’est assez s’arrê- 
ter sur un événement presqu’étranger à notre 
département. Il est tems d’entreprendre l’his- 
toire des événemens qui l’ont soumis aux 
Romains. C’est ce qui va nous occuper. 


DS LA PRSBUSBB PARTIS. 
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